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DITS CRI P TI ON
DES TERRES MAGELLANIQUES

ET DES PAYS ADJACENS,

CHAPITRE XVII.

D'un établijfement à faire à VemboucAure

du fleuve Noir»

J e ne puis m'empêcher de croire qu'uti

établiffementfixé à l'embouchure du Second

Defaguadero , feroit beaucoup plus conve-

nable pour les vaiffeaux qui fe rendent

dans la mer du Sud , que celui de Buenos*

Aires
f d'où un vaiffeau ne peut arriver à

A ij
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ia mer que dans quinze jours à caufe des

vents contraires , d'où l'on ne peut fran-

chir les bas- fonds de la rivierefque dans la

haute mer , d'où enfin il faut une femaine

encore avant que d'arriver à la hauteur

de la baie fans fond ; tandis qu'un vaif-

feau qui feroit voile de cette baie ,
pour-

roit dans un te} efpace $e tems avoir

doublé le cap Horn , & gagné la mer dp

Sud.

S'il étoit quelque nation Européenne qui

|ugea convenable pour elle de peupler les

contrées voifmes de cette baie , elle ou-

vriront une fource de perpétuelles allar-

mes pour les Efpagnols ; car de ces lieux

elle pourroit avec la plus grande facilité

pénétrer dans la mer du Sud , & en àé^

truire les ports avant que leur plan , m
peut-être leur intention ,

put être connue

en Efpagne , ou même à Buenos -Aires,
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De plus ,

Fon pourroit de-là s'ouvrît ùri

chemin plus court , en navigeant fur la

rivière dans des barques
, jufqu auprès de

Valdivia. Plufieurs tribus d'Américains

naturels , & les plus courageufes de tou-

tes , celles qui habitent ces contrées , ac-

couroient pour s'enrôler ; l'avidité du pil-

lage leur tiendroit lieu de tout autre mo-
tif. Ainfi l'importante ville de Valdivia

pourroit être facilement foumife , & les

autres, telles que Vaîparaifo^ bien moins

forte qu'elle , fuivroient fon exemple : la

poffeffion feule de ces deux places affure-

roit la conquête du fertile royaume de

Chili,

Un établiffement ou une colonie eft plus

facile à fonder ici que dans les isles Ma-
louines , ou dans les ports de St. Julien

ou du Defir
; parce que le pays eft propre

à la culture
, qu'il y a beaucoup de bois 9

A iij
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beaucoup d'eaux ,
qu'il peut , en un mof;

fumre à fes habitans. Il y auroit encore

de très-grandes convenances pour placer

une colonie dans l'enclos des Tehuelhets ;

elle y feroit défendue par une grande &

rapide rivière qui lui ferviroit d'un rem-

part , d'un foffé naturel > & renfermèrent

un territoire long de fix lieues , abondant

en pâturages , rempli d'un grand nombre

de lièvres 9 de lapins , & de bêtes fauves,

d'oifeaux & autres commodités , & la ri-

vière fourniroit une multitude de poif-

fons d'efpeces diverfes.

C'eft une confidération d'un grand poids

que celle de placer une colonie , dans un

lieu où elle puiffe avec facilité fe pourvoir

de beftiaux , comme vaches ,
chevaux &

autres animaux utiles 9 & ici on les trouve

fur le lieu , & pour ainfi dire fous la main.

Un commerce avantageux pourroit d'aboxd
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«établir avec les Américains ; qui pouf

des colliers de verre coloré , des armes de

trait, des épées larges, des pointes de îa-;

mes , des haches , donneroient des bef»

tiaux pour l'ufage de la colonie & des pel«;

îetteries fines pour envoyer en Europe*»

Et il efl fi rare que des vaiffeaux navigenf

dans ces murs , que tout ceci pourroit fe

faire dans le plus profond fecret , & que la

nouvelle ville feroit peuplée & fe main-

tiendroit pendant plufieurs années avant

que les Efpagnols en fuifent informés.

Les François , par exemple , ne fe font«

ils pas établis dans les isîes au fud de ce

pays ? n'y ont- ils pas demeuré plufieurs

années , avant que leur établiffement fut

conau des nations de l'Europe ?

Les forêts des environs font formées de
1

la même efpece d'arbres que nous avons

décrites j il eo eli une efpece cependant

A iv *
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fui eft particulière à cette partie du pays
gles Indiens le regardent comme facré , &

ne le brûlent jamais. Il produit une gomme
«Se la confiftence & prefque de la couleur
de la cire jaune ; fi Ton en jette fur le feu

f

elle exhale un parfum odoriférant
; mais

elle diffère en diverfes qualités de la gomme
dont nous nous fervons en Europe. Je
ïi'ai jamais vu cet arbre : mais les Améri-
cains qui m'en ont parleront ait qu'il étoit
petit : j'ai eu dans les mains quelques
morceaux de fa gomme ; on la mêle avec de
ïa cire

, & on en fait de petites chandelles.

Toutes les côtes qui s'étendent de la

baie fans fond à vingt lieues plus au fud
,

©firent, un foi aride & fec , où Ton voit
peu déplantes; ces lieux font déferts , ils

ne font habités que par quelques guana-
coes oui de tems à autre defcendent des

montagnes voifines fmée$ m couchant* Il
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n'y a point d'eau pendant la plus grande

partie de l'année y & celle qu'on y trouve

quelquefois 5 fe recueille dans les bas fonsls

après les pluies. Dans les faifons où elles

tombent
5 on voit les Indiens fe rapprocher

de ces lieux pour y brûler leurs morts

,

vifiter leurs fépulcres & chercher du fel

dans la baie de St. Julien 3 ou fur les côtes

de la mer. On y remarque quelques col-

lines pierreufes "difperfées çà & là , & un

minerai qui paroît être une efpece de cuivre

y fut recueilli près du port Defiré.

Dans le voyage qu'on fit le long de ces

côtes en 1746, on n'y découvrit aucune

rivière 9 quoique les Efpagnoîs & les mif-

fionnaires qu'ils avoient avec eux , defcen-

diiTent à terre , fur-tout dans les porf&

marques dans les anciennes Cartes, & qu'ils

vifitaffent toute leur enceinte. Ces re-

cherches infruftueufes les convainquirent
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de Ferreur de ceux qui en ont marqué îa tr&

ce , & cette erreur fut probablement cauféa

par des reflux violens qui furmonîent les

bas-fonds & dont les eaux reviennent en-

fuite. Mr. Danvilïe , dans fa Carte , décrit

îe cours de la rivière de Camarones ; il Fa
fait dégorger dans la baie de St. George
par trois embouchures , & non dans la

baie de Camarones
9 comme on ïe voit

dans les anciennes Cartes ; mais quelque

autorité que puiffe avoir ce Géographe ,

on ne peut s'empêcher d'avoir des doutes

fur cette rivière qu'on ne découvrit point

dans le voyage dont nous venons de par-

ler
9 quoiqu'on entrât dans cette va#e

baie. Peut-être auffi , la grande diflance où
le vaiiïeau fut arrêté loin du rivage, ne
permit pas à ceux qui le montoient de

faire des obfervations exaftes. Les In-

diens qui habitent dans le voifjnage
9 par-
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lent en effet d'une rivière qui arrofe le ter-

ritoire de Cliiîîilaou ; mais je n'ai pu favoir

où en éroitla fource , où en étoit Pembou-

chure
;
peut - être que cette rivière affez

petite , eft abforbée par les déferts qu'elle

parcourt , comme il arrive à différentes

rivières marquées dans les Cartes,

Les Efpagnols defcendirent auiïï dans la

Baie des Lions , & n'y découvrirent l'em-

bouchure d'aucune rivière. Ils ne virent

de digne de remarque dans celle de €a-

marones,que des rocs d'une groffeur ex-

traordinaire qui offroient l'apparence d'une

grande ville fur Feau. Le fond de cette

baie a fi peu d'eau , que le vaiffeau fut

arrêté fur les rocs , & qu'on fut obligé

d'attendre le retour de la marée pour le

remettre à flot : ils débarquèrent auffi dans

îa baie de Gallegos ; mais ils furent rap-

pelles à bord avant qu'un examen attentif
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les eut arTuré s'il y avoit , ou s'il n'y atdîf

pas une rivière.

CHAPITRE XVIII.

Du pays des Ttlhuclhets.

jLe territoire des Teîhuelhets & des au-

tres nations Patagones qui habitent le voi-

sinage des côtes de cette partie prefque

inhabitable de l'Amérique , n'eft pas auiîî

riche que celui que nous avons déjà par-

couru. Un des captifs Efpagnols que j'ai

rachetés de l'efclavage , & dont l'un d'eux

y avoit féjourné pendant fept ans , dit

qu'il eft compofé de vallées ceintes par

une chaîne de montagnes baffes , arrofées

par des fources & de petits ruiffeaux qui

fe rendent dans des lacs peu étendus, ou
dans des fonds marécageux qui fe def*
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féchent en été : dans ces tems de féchereffe,'

plufieurs des habitans viennent s'établir

fur les bords de la Seconde Defaguadero t

amenant avec eux leurs femmes , leur fa-

mille & tout leur bagage
; quelques-uns

vont plus loin encore , & fixent leur de-

meure au pied du Cafuati , du Vuulcan 8c

du Tandil,

Les vallées des Telhuelhets abondent en

pâturages, & font variées par de petites

fprêts qui donnent du bois de chauffage»

Il y a un grand nombre de guanacoes , &
quelques-uns de ces Américains font leurs

tîntes avec les peaux de ces animaux. On

y trouve auffi une multitude d'antas ; les

Telhuelhets en vendent la peau aux au-

tres Puelches
, qui en font des armes dé-

fenfives.

L'anta ( le tapir de Mr. de Buffon ,) efî

lîA animal qui a des reffeniblanccs avec h
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cerf ; maïs il efl fans cornes. Son corps eft

de îa groffeur d'un grand âne , fa tête eft

longue & prefque conique
_, elle fe termine

en un groin pointu : il eft fort , large d'é-

paules & des hanches ; fes cuiffes & fes

Ïambes font longues &plus fortes que cel-

les du cerf; fes pieds font fendus comme

les fiens , mais ils font plus grands ; fa

c[ueue efl courte comme celle du daim ; fa

force eu (inguliere ; il réfifle à deux che-

naux & les entraîne après lui , tandis

^qu'une vache ou un taureau cède à un

feul cheval. Lorfqu'il eu pourfuivi , il s'ou-

vre un chemin au travers des bois les plus

épais , les taillis les plus fourrés ; il brife,

il abat tout ce qui s'oppofe à lui. Je n'ai

point appris qu'on ait fait quelques ten-

tatives pour rendre cet animai domefli-

que , quoiqu'il ne foit pas bien féroce, &
fie faffe guère du mal qu'aux chacras ou
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plantations ; il pourroit cependant être de

grande utilité , fi fa force étoit appli-*

quée au fervice de l'homme.

Il n'y a point de chevaux fauvages dans

cette contrée ; mais les chevaux domptés

qu'on y nourrit , remportent par la force

& la beauté fur tous ceux de J*Amérique

méridionale : ils fupportent de longs voya-

ges faits fans autres provifions que ce qu'ils

broutent fur leur chemin ; aucun autre

m les furpaffe en courage & en vîteffeP

On trouve là auffi , une grande abondance

de petit gibier 9 & les Américains qui font

Ici en aflez grand nombre , en font leur

principale nourriture. On y recueille des

quantités de befoards occidentaux qu'oa

frouve dans l'eftomac des gpanacos & des

vigognes , & même dans l'anta ; mais ce

dernier eft le plus greffier de tous. Lorf-

fii'an en prend beaucoup 9 il agît comme un
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puiflant diaphorétique. J'ai éprouvé qu'il

étoit d'un fecours prompt dans les cha-

leurs d'entrailles , dans les foibleffes St au-

tres maladies de ce genre , en ;la donnant

à la dofe d'une dragme ; on peut la don-

ner fans danger en grande quantité, Je l'ai

trouvé préférable en beaucoup de cas à

nos poudres teltacées , & aux ^fubftances

minérales. Quelques - unes de ces pierres

pefent dix-huit onces.

Il y a dans ce pays diverfes fortes d'oi-

féaux , tels que des colombes , des tour-

terelles , des canards , des faifans , des per-

drix , &c. qui ppeuvent offrir une reifource

utile que négligent les Indiens. On y voit

des oifeaux de proie , comme aigles , vau-

tours, milans, chouettes & faucons. Mais'

on n'y voit , fur - tout plus au midi , ni

lions , ni tigres
f
excepté dans les Corde-.

lieres,

CHAPITRE
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CHAPITRE XIX»

Bu pays des Huillickes,

Il eu fitué au midi de Vaîdivia f au-delà

du Tehuel Mapu ; & félon la relation des

miffionnaires , il eft pauvre , deftitué de
toutes les néceffités de la vie, comme eft

toute la côte entre le Chili & le détroit de

Magellan, Les Sauvages qui l'habitent, vi-

vent principalement de poiflon , & font

distingués par les noms de Chonos,de Poy-
yus, & de Key-yus. Ceux de ces deux
dernières nations qui vivent le plus loin

des côtes
, pourfuivent le gibier à la cour-

fe & s'en faififfent ; car ils font fort agiles

& exercés à cette chaffe dos l'enfance.

La plus grande partie des provifions pour
les foldats & les miflionnaires Efpagnols de

Part, II> g
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Chiloe leur eft envoyée de Valdivia ou

d'autres ports du Chili. Il y a dans Chiloe

une petite ville, ou plutôt un village où

réfide un gouverneur Efpagnoî.

Les montagnes des Huilîiches font beau-

coup plus baffes que celles qui fe prolon-

gent vers le nord ; on peut les traverfer

dans tous les tems de l'année , elles font

coupées de pafïages fréquens 5 & font cou-

vertes de forêts où Ton trouve du bois de

charpente. Il y a une efpese d'arbre par-

ticulier au pays , que les Indiens appellent

lahual êc les Efpagnols alerce : la defcrip-

tion qu'on m'en a faite eft obfcure ; il me
paroît être une forte de fapi-n. Ce qu'il a

de remarquable * c'eft la facilité qu'il offre

pour en faire des planches
,
parce que fon

îronc eft marqué de lignes droites du fom-

met au pied ; on enfonce des coins dans

les fentes
?
& ils le divifent avec plus de



facilité- que îa fcie en planches droites 9

d'une épaiffeur convenable ; ces arbres font

fort grands , mais je n'ai pu favoir exac-

tement de quel diamètre*

SI cet arbre éfoït tranfplanté ou femé

en Angleterre , iï eu probable qu'il y
réuffiroit , le climat y étant à-peu-prës le

même que celui où il croît 9 & on l'efrime

le bois le plus précieux pour la charpente,

foit pour fa beauté , foit pour fa durée.

Il n'eu pas inutile d'ûbfe&ver qu'il feroit

facile de l'amener en radeaux dans la baie

de St. Matthias > par les rivières de Ha»

huelhuaupi , de Sanquel , de Lolgen & du

Defaguadero , & qu'on pourroit y en cons-

truire des vaiffeaux 5 des maifons & autres

objets»

Les Huilliches ont suffi une efpece «te

fabae qu'ils broyent lorfqu
?
il eu verd en-

core f & dont ils font des rouleaux cylia-

B if
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drîques, courts & épais. Il efl d'une cou-

leur verd - obfcur , & exhale une odeur

forte <k défagréabîe lorfqu'on le brûle %

cette odeur diffère un peu de celle du ta-

bac de Virginie ; il efl fort & enivre bien-

tôt. Les Huilliches le fument en commun

& fe tendent la pipe de Pun à Fautre :

chacun en prend une gorgée , & continue

jufqu à ce qu'il ait troublé leurs fens.

Les peuples qui habitent dans les environs

du détroit de Magellan, font des tribus de

Teihuelhets,connus fous le nom de Schuau-

cunny d'Yacatmcunny. Ils ont différens ar-

bres fort élevés & une efpece de buhTon

qui leur donne des efpeces de baies qui

font bonnes à manger , échauffent l'elto-

mac , & femblent être un aliment utile

pour le climat froid qu'ils habitent»
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CHAPITRE XX,

De la Terre de Feu.

A Terre de Feu eft formée d'un grand
nombre d'isles : celles qui en forment k
partie occidentale font petites , baffes

,

pleines de marais & d'étangs : la plupart
ne peuvent être habitées

, parce qu'elles

font couvertes d'eau. Celles qui font au
levant font grandes , élevées , ont des
montagnes

, des forêts , des habitans qui
font de la nation de Yacana - cunny : ils

avoient des occafions fréquentes de com-
muniquer avec les François, & aujourd'hui
lis communiquent avec les Espagnols qui
Viennent des isles Malouines ou de FalkLnd
pour y faire leur proviSon de bois» Je ne
puis dire s'il y a beaucoup de bêtes fauves

B iii
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âans ces grandes isles , mais îî y a des

oifeaux. Il eu très-probable que leurs ha-

bilans ne vivent pas entièrement de poif-

fons : car il leur feroit difficile de s'en four î

siir pendant l'hiver dans ces climats glacés.

Dans Tannée 1765 ou 1766, je ne fais

laquelle , un vaiffeau efpagnoi qui portoit

des marchandifes au Pérou , fut poulie fur

îe rivage & mis en pièces fur l'une de ces

isles , à environ quatorze iieues de l'en-

trée du détroit. L'équipage fut fauve , &
fe fit lui-même un navire affez grand pour

îe tranfporter lui & fes provifions à Bue-

nos-Âires. Il y parvint & informa le Gou-

verneur D. Pedro de Cavaiîos,que les ha-

bitans de cette isle étoient bons & hofpi-

taliers ;
qu'ils l'avoient aidé à charrier des

arbres grands & pefans qu'ils avoient abat-

tus pour conftruire leur vaiffeau ;
qu'ils

l'avoient affilié dans fes befoins. Il donna
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libéralement une partie de fes marchandifeg

à ces bonnes gens qui avoient eftimé da-

vantage celles qui avoient le moins de va-*

leur pour nous , & préféré les draps gref-

fiers qui pouvoient les préferver du froid s

à la foie , au fatin , aux drap tiiïiis d'or ou
d'argent, Lorfqu'ils étoient venus vers l'é-

quipage naufragé , ils étoient armés d'arcs

& de flèches ; mais au lieu d'en faire ufa~

ge , ils l'avoient aiïuré de leur bienveil-

lance 3 & donné des gages d'intentions pa-

cifiques : ils s'inclinoient en les abordant ;

ils fautoient , frottoient leurs ventres &
frappoient des mains. Ces marques de bon-

homie ne fe démentirent pas. Le Gou-=

verneur à qui on en fit le récit , en ren-

dit compte à la Cour d'Efpagne & lui pro-

pofa de fonder une colonie dans cette isle;

mais alors les François tranfigeoient avec

elle pour lui céder les isles Malouines , 8c

B iv
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la projet du Gouverneur quoique di&é* par

la prudence, ne fut point écouté , &: il fut

bientôt rappelle dans fa patrie.

Taiou , le cacique des Yacana-cunny

,

rne dit que cette nation fe fervoit d'une

efpece de radeau pour traverfer quelque-

fois le détroit & pour communiquer avec

le peuple dont il étoit le chef. On peut

conclure de là qu'elle connoît & jouit des

commodités du bois , de l'eau & du fol y

& que fi l'on y trouvoit un bon port , leur

isîe feroit plus convenable, & mieux fituée

pour y fonder une colonie qui commandât

les paffages de la mer du Sud
,
que les isles

Falkland.

%$
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CHAPITRE XXI,

Des isîes Falkland.

Les isles Falkland , nommées par les

François isîes Malouines , font en fort

grand nombre ; mais elles font petites ; il

n'y en a que deux qui foient grandes. Ce

que j'en dirai ici , eft conforme aux récits

que m'en ont fait plufieurs des officiers Es-

pagnols qui s'y étoient rendus pour en

prendre polTefiion , lorfque les François les

leur eurent cédées , afin d'en tranfporter

ceux des habitans qui les quittaient; & pour

y faire prendre leur place à des Efpagnols

amené de Buenos - Aires, Ils m'ont été

confirmés par un canonnier François qui

fit voile avec moi de Rio de la Plata ,
pour

nous readre à Cadix , & avoit réadépea-

I
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<$ant pîufieurs années dans ces isîes. Tous
font des témoins qu'on ne peut rejetter.

Ces isîes font fi baffes , fi coupées de
fondrières & de marais

, qu'après une
averfe de pluie , il n'eft pas poffibïe de
fortir & faire un pas fans enfoncer jus-

qu'aux genoux dans ia boue. Les maifons

y font bâties avec de la terre , l'exceffive

humidité du fol , fait que l'intérieur y eft

tapiffé de moufle : le défaut de bois ne
permet pas d'y faire de la brique. Les co-
lons y ont femé diverfes fortes de graines,

telles que du froment , de l'orge , des pois,

des fèves & autres ; mais le fol en efl fi

ftériie
, qu'ils ne donnent que de l'herbe

,

& qu'on y feme fans y moiflbnner. Toute
rinduftrie Françaife exercée pendant pîu-

fieurs années n'a pu y faire réuffir que des

laitues
, & ce n'a été qu'à force d'y raf-

fembler le crotin de tous les animaux
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çu'oft y nourrîiïbit , vaches , cochons &
chevaux. Les feuls animaux naturels à ces

isles font les pengoins & les outardes , (k

les derniers font les feuls qui puiffent y

être un aliment , & un aliment très-mé-

diocre encore. On les tue avec le fufil

,

& elles font aujourd'hui fi fuyardes ,
qu'el-

les en font devenues rares & chères. On

y pêche auffi ; mais le poiifcn qu'on y

prend n'eft pas proportionné aux befoins

des habitans. Telle eft la pauvreté de cette

contrée que le Gouverneur Efpagnol de

Buenos- Aires eft obligé d'y envoyer tous

les trois ou quatre mois des vahleaux

à fes frais ,
pour en entrenir & la garni-

fon &. les colons , & qu'ils n'en rappor-

tent rien. On y a tranfporté des chevaux,

des vaches , des cochons ; mais le pays

eft fi froid , fi humide , fi dénué d'abri

qu'ils n'y croiffent point , & ont peine à
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f propagea Il faudra prendre les mêmes
foins , faire les mêmes frais auiïï long-

terni que l'établiffement fubfiftera. Il n'y

a point d'arbres
, point de bois , & Ton

n'y peut faire du feu qu'avec la tige d'un

arbrifleau bas , affez femblable à notre ge-

nêt
, ou à notre bruyère , & encore il y

eft affez rare : les habitans font obligés

d'envoyer des barques pour chercher du
bois dans la Terre de Feu, L'eau eft pres-

que la feule provifion néceffaire que cette

contrée fourniffe ; on y trouve encore un
bon port

, qui cependant ne paroît pas

pouvoir répondre au but qu'on s'eft pro-
pofé en y formant un établiffement ; car
comme ce port eft nommé dé Solidad , eft

ouvert au nord & au nord-eft , il faut que
le vent fouffle de ces points de l'horifon

pour que les vaiffeaux y entrent. Or ces
vents font les plus favorables pour dou-
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bler le ea-p Horn s les vaiffeaux n'y en*

îreroient fouvent que pour y perdre le

moment de pénétrer dans la mer Pacifique,

fur - tout parce qu'ils feroient forcés d'at-

tendre pour fortir de ce port un vent con-

traire à celui qui devroit les conduire dans

cette mer , & de féjourner ainfi dans un

lieu où ils n'ont l'efpérance d'y faire d'au-

tres provifions que de l'eau.

La France y envoya des colons- durant

k guerre de 1760, pour s'affurer un port

©ù fes vaiffeaux revenant des Indes Orien-

tales par la mer du Sud ,, puiTent fe repo-

fer : la crainte des armateurs Anglois les

avoient forcés de prendre cette route. Mais

lorfque la guerre fur terminée , elle fe lafla

de cette miférable colonie qui demandoit

toujours des dépenfes nouvelles^ & réfolut

de l'abandonner.Cependant comme elle dé-

firoit retirer l'argent qu'elle y avoit mis f

mm
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elle teprêfenta cette nouvelle acçnîfîtfc®

fous un jour fi avantageux à la Cour d'Ef-

pagne y que Charles III convint d'en payer

cinq cents mille dolars ( quelques-uns dï-

fent huit cents & davantage ). le Roi de
France en reçut une partie , & le refte fut

abandonné à Mr. de Bougainville qui étoit

le propriétaire de î etabliffement. Tout cet

argent avec une cargaifon de provifion&

fut porté à Rio Janeiro ,. pour être payé

à Buenos-Âires. le Capitaine d'une fré^

gâte efpagnoïe repréfenta d'une manière

hardie & libre y au Gouverneur de Bue-

nos-Aires , & en préfence de Mr. de Bou~

gainvilîe , qu'on en avoir impofë au Ro£
d'Efpagne ; il protefra qu'aucun bon fujet

du Roi y commis pour recevoir ces isîes

en fon nom y ne pouvoit lés recevoir à
ce prix fans violer la loyauté qu'il devoir

à fon Souveiaxn , & fes devoirs comme



( 3i 5

chrétien , au moins avant que d'avoir înfe

truit de tout la Cour d'Efpagne qui avoit

été groiîiéremenî trompée fur ce fujet*

Mr. de Bougainville ne répondit rien à

cet officier , & peut-être n'avoit rien à lui

répondre ; car il étoit un témoin recufa-

ble , & le Capitaine pouvoit ajouter à fos

témoignage celui de cent perfonnes
, qui

venoient de ces isîes pour en tranfporter

îes habitans François.

Les Efpagnoîs conduisent avec leurs

colons deux frères Francifcains & un Gou-

verneur,qui voyant cet étabîilfement,furent

pénétrés de chagrin, & le Gouverneur, qui

étoit le Colonel Catani, ne put voir fans dou-

leur, les vaifleaux fur lefquels il étoit venu

avec les fiens , retourner à Buenos-Aires
;

il déclara qu'il s'eflimeroit bien heureux de

pouvoir s éloigner de ce pays miférabie 9

dût- il perdre fon emploi
i
dût-il être réduit
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à ceîuî de moufle
, pourvu qu'il revint à

Buenos-Aires,

CHAPITRE XXIL

Des Moluches , «S- en particulier d£s Picutt*

ches & des Pehuenches*

J-tES nations Américaines qui habitent

ces contrées , fe donnent à eux-mêmes la

dénomination générale de Moluches & de

Puelches,

Les Moluches font connus des Efpagnols

fous les noms d'Aucaes ou d'Araucanos.

La dernière de ces appellations elt un
reproche offenfant ; il figoifie rebelle , fé-

roce , fauvage & bandi : la première, à peu

de chofe près ,. a le même fens ; excepté

qu'il s'applique également aux hommes 8c

aux
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aux hètes; ainfi auca cahual eft un cheval
fauvage

; ainfi encore aucatun,ou aucatuln^

c'eft exciter un tumulte.

Ils fe donnent le nom de Moluches , du
mot molun

, faire la guerre , & moluche
fignifie un guerrier. Us font difperfés fur
le pays qui setend au levant & au couchant
des Cordelières du Chili , des contins du
Pérou au détroit de Magellan

, & peuvent
erre divifés en trois différentes nations , les

Picunches,les Pehuenches & lesRuilliches.

Les Picunches font les plus (Vptentrio-
naux de ces peuples

; leur nom picun, nord,
& chc, hommes ou peuple

, peut être rendu
par ceux d'hommes du nord. Ils habitent
les montagnes depuis Çoquimbo jufqu'à k
idtituàe de St Jago du Chili , & p lus bas
encore. Ce font les plus grands hommes
& les plus courageux de tous les Moluches,
fpécialement ceux qui font au couchant

Part, IL c

s

*

M
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des Cordelières
, parmi îefqueîs on compte

les Penço , les Tucapel & les Arauco ;

c'eft de ces derniers que les Efpagnols ont

pris le nom d'Araucanos , & par erreur

ils l'ont appliqué à tous les Indiens du

Chili. Tous ceux qui habitent à l'orient des

Cordelières
5
s'étendent jufqu'au * deiïbus

de Mendoza , & font appelles Puelches

par ceux qui vivent fur le côté oppofé de

ces montagnes 3 car puel fignifie l'orient

dans leur langue : ceux qui font placés plus

au midi 5 ont le nom de Picunches : j'ai

connu quatre de leurs caciques,

Les Pehuenches touchent au nord les

Picunches , & s'étendent jufqu'au -delà de

Valdivia , fous le trente-cinquième degré

de latitude méridionale. Leur nom dérive

du mot pekuen , mot qui défigne le pin

,

arbre très-abondant dans leur pays. Com-

me ils font fitués au midi des Picunches

,
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ceux-ci leur donnent quelquefois le nom
d'Huilliches

, ou Peuples méridionaux
;

mais plus généralement ils font connus
fous le nom de Pehuenches. Leurs caci-

ques étoient de mon tems Colopichun
9

Amolepi
, Antucule , & beaucoup d'autres»

Ce dernier étoit jeune & je l'ai beaucoup
connu.

Ces deux nations étoient autrefois fort

nombreufes
5 & eurent de longues , de fan-

glantes guerres avec les Efpagnols qu'ils

chafferent prefque du Chili , où ils détruf-
firent les villes impériales d'Oforno & de
Villarica

, où ils tuèrent deux préfidens ,

Valdivia & D. Martin de Loyola ; mais
aujourd'hui leur nombre eu fi fort diminué*
qu'en raffembiant toutes leurs forces , à
peine feroient-iis une armée de quatre mille
hommes. Leurs fréquentes guerres avec
les Efpagnols du Chili

i de Mepdoza
, de

C f

9X

J
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Ordova & de Buenos-Aires , avec leur§

voifms les Puelches , & avec d'autres en*

core , les ont affoiblis. Mais la plus grande

caufe de leur deftru&ion eft l'eau-de-vie

que les Efpagnols leur vendent , & la chiça

qu'ils font eux-mêmes. Souvent ils enga-

gent , ils vendent aux Efpagnols leurs fem-

mes , leurs enfans ,
pour avoir la première ;

§c lorfqu'ils font ivres, ils fe querellent f

fe battent 9
fe tuent entr'eux : le part!

qui a fuccombé dans ces querelles , con^

ferve le défir de la vengeance , & l'exerce

avec cruauté. La petite vérole encore que

les Européens leur ont apportée , y caufe

des ravages eSrayans : c'eft une pefte qui

dévafle U rend défertes leurs habitations.

Cette maladie eft beaucoup plus fatale à

ces peuples qu'aux Efpagnols & aux Nègres,

à caufe de leur corpulence , de la mauvaife

pourriture , 4u défaut de propreté ,
d'abri à
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de couvertures, de foins néceffaires ; cm Us
peresfuient leurs enfans , leurs femmes ; les

enfaris leurs parens s'ils en font attaqués
9

pour éviter qu'elle ne les atteigne, & les

abandonnent fouvcnt au milieu des défera
H y a 45 ans que la nombreufe nation des
Chechehets prit cette maladie dans le voi~
finage de Buenos-Aires, & dès les premiers
fymptômes

, elle voulut fuir & fe retirer
dans fon propre pays qui en étoit à environ
aoo lieues. Il m it qu'ils traverfaifent
de vaftes déferts , & chaque jour de ce
voyage

, ils laiffoient derrière eux leurs
amis

i leurs enfans
, leurs pères malades

,
dans des lieux fauvages,fans autres fecours'
fans ^autres provifions

, qu'une peau dreffée
du côté d'où venoit le vent , & une cruche
d'eau. Ce voyage fune/îe affoiblit cette
nation puiifante à tel point

, qu'elle ne peut
aujourd'hui raffembler plus de trois cents
guerriers, c y:
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CHAPITRE XXIII.

Des Huilliches»

C3N donne ce nom aux Moluches méri-

dionaux ; leur territoire s'étend de Valdi-

via au détroit de Magellan. Ils font divifés

en quatre tribus ou nations diflin&es. La

première d'entr'elles occupe le pays qui de

]a mer de Chiloé , va au-delà du lac de

Kahuelhuaupi : elle parle la langue chi-

lienne. La féconde a le nom de Chonos

,

& vit dans les environs de l'isle de Ghiloé.

La troifieme eft appelléePoy-yus ou Peyes,

& habite les côtes de la mer depuis le

quarante-quatrième degré de latitude mé-

ridionale jufqu'à un peu au-delà du cin-

quante & unième. De-là jufqu'au détroit^

on trouve le territoire de la quatrième
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nation , diftinguée par le nom de Key-yus
ou Keyos.

Les trois dernières tribus font connues
fous le~ nom de Vuta - Huiliiches ou <fe

Grands Huilliches
; parce qu'ils ont le corps

plus gros, qu'ils font plus grands que les

premières , qu'on diilingue fous celui de
Petits Huilliches ou Pichi-Huilliehes. Ils

femblent fortir de deux peuples différens ;

leur langue eft un mélange de celles des

Moîuches & des Tehueîs. Les autres Huil-

liches & les Pehuenches parlent le même
idiome; ils ne différent des Picunches qu'en

ce qu'ils ufent de la lettre S au lieu de l'R

& du D qu'ils n'ont pas dans leur alphabet,

& fouvent du T quand les autres fe fervent
du CH ; comme Domo pour Somo , une
femme

; huaranca pour huafanca , un mil-

lier ; vuta pour vucha
, grand. Ces nations

font «ombxeufes
% fur-tout celle des Vuta-

Ç it
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Huiîliches. J'ai connu un de leurs caciques,

c'eft Tepuanca : j'en ai connu d'autres en*

core ; mais j'en ai oublié les noms.

A P I T R E XXIV.

Des PueUhes*

iES Puelches , ou le peuple de l'Orient,

font ainfi appelles par ceux du Chili ,
parce

qu'ils font fitués au levant de leur terri-

toire ; ils font bornés au couchant par les

Moluches , au midi par le détroit de Ma-

gellan , au nord par les Efpagnols de Men-

doza , de San Juan , de San Luis de la

Punta 9 de Cordovr
a & de Buenos-Aires ,

au levant par la mer Atlantique.

Ils portent différentes dénominations fé-

lon les différentes fituations de leurs con-

trées^refpeitives , ou peut-être parce qu'ils
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font originairement des nations diffère^

tes. Ceux qui font fitués au nord font ap-

pelles Taluhets ; au couchant & au midi
$

ce font les Diuihets ; entre le midi & le

levant , les Chechehets ; au midi de ces

derniers efl la contrée des Tehuelhets f

ou comme ils fe nomment dans leur lan-

gue , les Tekuel- Kunny , c'eft-à-dire,. les

hommes du midi.

Les Taluhets font limitrophes au cou-

chant avec les Picunches
9 & habitent la

rive orientale du Premier Defaguadero
5

jufqu'aux lacs de Guanacache
?
dans les ju«

rifdiétions de San Juan & San Luis de la

Punta , difperfées en petites troupes & ra-

rement fixés en un lieu particulier. Il y
en a quelques-uns dans la jurifdiclion de

Cordova , fur les rivières Quarto , Tercero

& Segundo '> mais la plus grande partie a

été détruite ou par des guerres avec kfi

f I' . *

m

fe"
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autres Pueîches & les Mocovies , ou parce
qu'ils fe font àifperfés & réfugiés parmi
les Efpagnois. Il y avoit autrefois quel-
ques hommes de cette nation dans le dif-

trîa de Buenos-Aires
, fur les rivières de

lujan & de Couchas , & dans celui de
Matanza

; mais il n'y en a plus aujour-
d'hui.

Les reûes de cette nation font fi faibles,

qu'à peine peuvent-ils raflembler deux cents
hommes propres à combattre ; ils fe bor-
nent à une forte de guerre de pirates & en
petites bandes

, excepté ïorfqu'ils font
affiftés de leurs voifins , les Picunches , les

Pehuenches
, & les Diuihets ; alors même ,

réunis à leurs auxiliaires > ils ne peuvent
paroître fur le champ de bataille au nom-
bre de plus de cinq cents guerriers , & ra-

rement peuvent-ils l'atteindre. Cette ®a-
tiQU & celte de Diuihets

?
font connus
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des Efpagnoîs fous le nom de Pampas-,

LesDiuihets bordent au couchant la con-

trée des Pehuenches , du trente-cinq au

trente - huitième degré de latitude méri-

dionale , & s'étendent le long des rivières

Sanquel , Colorado & Hueyque , dans un

efpace de quarante milles au levant du Ca-

fuhati. Ils ont les inclinations errantes &
vagabondes des Taluhets , & ne font pas

beaucoup plus nombreux , parce qu'ils ont

été détruits dans leurs courfes fur les Ef-

pagnoîs
;
quelquefois unis aux Taluhets ^

quelquefois aux Pehuenches , plus fou-

vent ils fe répandent feuls,fur les frontières

le long des montagnes de Cordova & de

Buenos-Aires
9
d'Arrecife à Lujan , tuant

les hommes , emmenant les femmes & les

enfans enefclavage , pouffant devant eux

les befiiaux dont ils peuvent s'emparer»

Ces' deu£ peuples fubûftent principal^
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ment delà Chair des juments qu'ils chafTëaî

divifés en petits partis de trente à qua-
rante , dans les vailes plaines entre Men-
doza & Buenos-Aires , où ibuvent ils font

rencontrés par de nombreufes compagnies
d'Efpagnols

, envoyés conîr'eux , & qui
exercent à leur égard les loix d'une ven-
geance réciproque , avec une cruauté plus

grande encore que celle des Sauvages.

Mais ces rencontres ne font pas les feuis

dangers qu'ils ont à courir ; car fi les

Tehuelhets ou les Chechehets font alors

établis dans le .voifinage du Cafuhati , du
Vuulcan ou du Tandil , lorfque nos pil-

lards reviennent dans leurs excurfions , &
fe retirent avec leur proie , ceux-là tom-
bent impitoyablement fur eux dans leur

retraite
, fur-tout dans les lieux où la lon-

gueur de leur marche les oblige à fe re-

pofer quelque tems avec leurs tefliaux*
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tuent tout ce qui leur réMe
f dépouillent

tout ce qui cède & çhafTent au Join les

vagabonds.

Le pays des Chechehets , ou peuple de

l'err, eft fitué entre les rivières Hueyque
& le Premier Defaguaderp , ou la rivière

Colorado , & de là au Second Defaguadero

ou fleuve Noir. Mais ils errent fans celle

autour de ces limites , tranfportant avec

eux plufieurs habitations ; ils fe féparent

fur les motifs les plus légers & fouvent

fans autre raifon que leur humeur vaga-

bonde. Leur territoire abonde en gibier

,

comme lièvres , armadilles , autruches , &c 9

On y trouve peu ou point de guanacoes 9

Lorfqu'ils font forcés par la difette de che-

vaux d'errer dans le Cafuhati & le Tandiï

,

ils y chaffent ; mais avec û peu d'adreffe

qu'ils ne rapportent rien à leur retour , k

moins que leurs voifins les Teliuelhets ne
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leur donnent quelque gibier, ou que par

un hazard heureux , ils ne rencontrent

quelque parti de Pehuenches , & ne le fur-

prennent
; ces derniers ayant toujours

beaucoup de provifions à leur retour. Sous

d'autres rapports , les Chechehets , font

de bonnes gens , finceres & fans malice ,

plus honnêtes que ne le font les Moluches

& les Taluhets. Ils font fort fuperftitieux,

adonnés à la divination , au fortilège , &
peuvent être facilement trompés. Ils font

en général grands de taille & courageux,

comme leurs voifins les Tahuelhets ; mais

ils ne parlent pas la même langue qu'eux
;

humbles & doux dans la paix ,- ils font ac-

tifs & hardis à la guerre comme Font

éprouvé à leurs dépens les Taluhets & les

Diuihets
; ils font maintenant en petit

nombre , la petite vérole les a prefque

détruits, Leurs caciques s'appelloient &-.

jcchu &c.Davckaco,
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Les Tehuelhets
, qui en Europe font

connus fous le nom de Patagons , ont
été auflî nommés Tekuelchut* , mais par
ignorance de leur idiome ; car chu figniûe
contrée ou féjour , & non peuple qu'ex-
prime le monofillabe Uet 3 & plus au fuel

par le. mot Kunny ou Kunnee. Ceux-ci &
le Chechehets font connus des Efpagnols
fous le nom de Serranos ou de montagnards.
Us font partagés en un grand nombre de
foudivifions

, comme les Leuvuches , ou le

peuple de la rivière , les Callilehets, ou le

peuple des montagnes: parmi ceux-ci on
distingue les Ghulilau-Kunny , les Sehuau-
Kunny

, & les Yacanna-Kunny
: ces trois

dernières tribus font appelles VuchaHuiU
liches paries Moluches.

Les Leuyuches habitent les deux bords
du fleuve Noir , ou comme ils l'appellent

du Cufu-Ltuvu, Vers le nord ils ont un H

- I

m
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pays vafte , mais défert,que des bois épais,

des lacs , des marais hériffés de rofeaux

forts & épineux rendent impénétrable : ils

donnent le nom de Eanàuel à ces rofeaux.

Là , toute communication eft fermée ve
1

rs

le nord , fi l'on ne fe détourne au cou-

chant en fuivant le pied de Cordelières,

ou au levant en fe dirigeant fur les côtes

de l'Océan,

Ce peuple paroît être compofé de Te-

huelhets & de Chechehets ; mais il parle

la langue des derniers avec quelque mé-

lange de Tehuel. Vers l'orient il tou-

che au territoire des Chechehets ; vers

l'occident à celui des Pehuenches & des

Htiilliches ; vers le nord à celui des Diui-

ch.es ; vers le fud à quelque partie d'une

tribu de Tehuelhets. En partant du grand

lac d'Huechun Lauquen , ils fe rendent

en fix jours à Vaidivia, Cette mtion efl la

plus
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plus refpe&e'es de toutes celles qui font

comprifes fous les noms de Telhuelhets &
de Chtchthits , & leur cacique Cacapol ,

comme fon fils Cangapol , fembîent exer-

cer leur autorité fur toutes. Lorfqu'iîs dé-

clarent la guerre , ils font d'abord joints

par elles
, par les Huilliches & les Pehuen-

ehes méridionaux qui habitent un peu au

fud de Valdivia.

Ces Leuvuches ne font pas nombreux
;

c'eft avec peine qu'ils pourroient raffembler

trois cents guerriers ; la petite vérole leur

a été plus fimefte que les combats les plus

fanglans. Ils avoient joint les Chechehets
pour venir dans les plaines de Buenos-
Aires attaquer Don Gregorio Mayu Pil-

quiya , fameux dans ces contrées , & qui
étoit fuivi dune quantité confidérabîe de
Taluhefs

; il les vainquit près du lac de
Lobos

, & ils fe retirèrent près du Vuuî-
Pari,, II* j}
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can ; maïs malheureufement ils prirent

quelques habits venus de Euer -s- Aires g Ci,

régnoit cette malaciecontagîeufe qui en

fit périr un grand nombre, ils ont perdu

encore beaucoup de monde dans leurs

guerres avec leurs voifins vers le nord.*

comme les Picunches& les Taluhets ,
qui

fe réuniffent,& defcendaat des Cordelières,

les furprennent & les maffacrent. Quand

ils s'apperçoivent de ces irruptions , ils

échappent à leurs ennemis en traverfant

la rivière à la nage r ce que ceux - ci

n'ofent faire. Mais dans la confufion du

combat ou de la fuite , ils laiffent leurs

cnfansen arrière & ils deviennent la proie

de leurs ennemis inhumains y qui égor-

gent tout ce qu'ils trouvent, & n'épar-

gnent pas même ceux qui font encore au

berceau. Quand ces attaques ont été pré-

vues
7

cette nation, brave & courageufe §
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tombe fur fes ennemis , & alors il en ef!

peu qui échappent à fa furie. Leur caci-

que Cacapol montre à fes hôtes de grands
monceaux d os de {es ennemis qu'il s'é~

uorgueillit d'avoir tués. Ce cacique main-
tient la paix avec les Ffpagnols , afin que
fon peuple puiffe chaffer fans crainte dans
les valtes plaines de Buenos-Aires , entre
îes limites de Matanza , Conchas , Magda-
îena

, & Us montagnes : c eft par cette
raifon qu'il ne permet pas à d'autres tri-
bus de s'étendre au-deffous de Lu-jan , &
que ce cacique & Ces confédérés

9 dans
les mois de Juillet, Août & Septembrer,
fe placent de manière qu'ils puiffent à la
fois chaffer le gibier , veiller fur leurs en-
semis

, & les attaquer • les détruire tf|m trouvent l'occafion*

n

M
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CHAPITRE XXV.

Guerre de ces peuples avec les Efpagnols,

HH

Ouoique inquiet de l'établiffement des

Efpagnols ,
quoique jaloux de leur puif-

fance , ils n'avoienî jamais eu de guerre

avec eux ,
jufqu'en 1738 & 1740. Voici

quelle en fut la caufe*

Les Efpagnols avec autant d'imprudence

que d'ingratitude , avoient fait périr Mayu

Pilquiya , en le forçant de fe retirer , ex-

pofé aux ennemis qu'il s'étoit fait en 4é-

fendant leur territoire , & trop éloigné

de leurs établiffemens pour en être fécou-

ru. Il étoit le feul cacique Taîuhet qui

fut leur ami , fouvent il avoit combattu

pour eux les Picunches & fes compatrio-

tes même, Après fa mort
?
fes ennemis le
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vengèrent ; un parti de Taluhets & de
Picunches attaqua les métairies fituées

fur les rivières Areco & Arecife , & les

Efpagnoîs conduits par leur rneflre de camp
D. Jean de S. Martin y arrivés trop tard

pour furprendre les voleurs , fe dirigèrent

vers le fud pour ne pas revenir les mains
vuides dans leurs demeures. Ils découvri-

rent les tentes du vieux Caleliyan envi-

ronné de la moitié de fa tribu
, qui ne

fâchant rien de ce qui étoit arrivé , dor-
maient tranquillement & fans foupçon du
moindre danger. Sans examiner fi c'étoient

des ennemis , ih firent feu fur leurs ten-
tés

, & en tuèrent plufieurs avec leurs

femmes & leurs enfans, Quelques-uns- fe

réveillèrent
, & frappés de l'horrible fpec-

tacïe de leurs amis , de leurs familles ex-
pirantes

, ils réfolurent de ne pas furvivre

à ce malheur
, ils s'armèrent > & vendi-

D iij
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cent leur vie auffi chèrement qu'il leur fut

pofïïble. Mais enfin ils fuccomberent eux

& leur vieux cacique.

Le jeune Caleliyan n'étoit pas alors avec

les Tiens ; il apprit ce qui venait d'arriver ,

& réfolut de venger fon père & fes amis

afïaflïnés. Il raffembla environ trois cents

hommes parmi fes compatriotes & chez les

Picunches , tomba fur le village de Lujan,

tua un grand nombre d'Efpagnols , & en

emmena quelques-uns, avec quelques milles

pièces de bétail. Les Efpagnols accouru-

rent avec fix cents hommes de milice &
une compagnie de troupes régulières ; mais

leur diligence fut moindre que celle de

leur ennemi. Ne peuvant l'atteindre , ils

tournèrent les étangs falés & defcendirent

le Cafuhati 9
où étoit alors le cacique Can-

gapol avec quelques-uns des fiens. Avertis

de leur arrivée , ils échappèrent prudem-
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^ment à leur fureur. Trompés dans îeuf

attente, les Efpagnols fe rapprochèrent

de la mer & du Vuulcan où ils rencontrè-

rent une troupe d'Huiiliches, qui fe regar-

dant comme amis &en pleine paix, vinrent-

fans armes aa-devant d'eux. Le meftre de

camp les fit environner & mettre en pièces,

malgré hs remontrances du commandant

«les troupes réglées
, qui trouvoit ce pro-

cédé cruel & intercédait en leur faveur*

Après cet infâme exploit , ils marchè-

rent vers le Salado , à environ 40 lieues

de la ville de Buenos-Aires , à 20 des fer-

mes qui en dépendent , oà le cacique Te-

nu el , nommé Tolnichi-ya , coufin de Ca-

capol , l'ami , l'allié des Efpagnols & très-

refpeclé par eux , étoit campé fous la

proteclion du gouverneur acluel Salcedo.

Ce cacique , tenant en main la lettre du

gouverneur, & montrant la permiffion qu'il

D iv
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tn avoit reçue , fut tué d'un coup de feu

à la tête
,

par le féroce roeftre de camp :

tous les Indiens furent tués , toutes leurs

femmes , tous leurs enfans faits efdaves
,

& parmi eux étoit le jeune fils du cacique,

âgé de douze ans. Son frère aîné fe trouva

lieureufement loin de ces lieux , à la chaffe

des chevaux fauvages.

Cette conduite barbare du meflre de camp

irrita fi violemment toutes les nations In-

diennes , Puelches & Moluches ,
quelles

prirent toutes les armes contre les Efpa-

gnols
,
qui fe virent attaqués à la fois des

frontières de Cordova & Santa-Fé jufqu'à

l'embouchure de Rio de la Plata , fur une

frontière d'une centaine de lieues , & de

telle manière qu'ils ne pouvoient fe dé-

fendre. Car les Indiens divifés en petits

partis , tombaient rapidement fur plufieurs

villages
9
fur plufieurs métairies à la fois

f



( 57 )

pendant la nuit , au clair de lune : on ne

pouvoit favoir le nombre de leurs parris ,

ni leur force ; & tandis que les Efpagnols

en pourfuivoient un en nombre , ils laif-

foient le relie des frontières dégarni,

Cacapol ,
qui avoit toujours vécu en

bonne intelligence avec les Efpagnols ainfi

que fon peuple , irrité de l'entreprife ten-

tée contre fon fils , du meurtre de fes amis

les Huilliches , d'un coufin qu'il chériiïbit

,

de parens qu'il aimoit , & de la férocité

honteufe avec laquelle on avoit traité leurs

corps morts , fe mit en campagne avec fes

guerriers
,
quoique âgé de foixante & dix

ans ; il tomba fur le diftricT: de la Magda-

lena ,\ fuivi de mille hommes rafiemblés

chez les Tehueîhets , les Huilliches & les

Pehuenches. Ce diftricl n'eft qu'à quatre

lieues de Buenos-Aires ; là , il divifa fes

troupes
}
& les dirigea avec tant d mtelli-
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gence
, qu'en moins de vingt-quatre heiï-

ires
, H ddvafla. un efpace de douze lieues

>

& fit un défert de la contrée la plus po»
puleufe& la plus abondante. Plufieurs

Efpagnols y périrent ; on emmena captifs

leurs enfans & leurs femmes ; on fit- un
butin de vingt mille pièces de bétail fans

compter les chevaux. Les Américains ne
perdirent qu'un des leurs, qui 5 étant écarté

dans Tefpoir du pillage , tomba dans les

mains des Efpagnols. Cangapoî ; fils du
cacique

, fut pourfuivi & atteint , mais
les Efpagnols n'eurent pas le courage de
l'attaquer, quoiqu'ils fufient fupérieurs en
«ombre

; ils étoient accablés de fatigue
f

eux & leurs chevaux; & venoient de faire

une marche de quarante lieues fans pren-
dre de rafraîchiffemens.

Les habitans de Buenos-Aires , inflruits

par les fugitifs de cette attaque inatten*
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due , étaient dans îa plus profonde conf-

îernation. Les ofïïciers couroient par les

rues , la tête découverte , incertains de

ce qu'ils dévoient faire; les églifes , les

maifons religieufes éîoient remplies des ha-

bitans comme fi l'ennemi eut été dans la

ville même. Humiliés par cet échec , les

Efpagnols ôterent le commandement à leur

mettre de camp , & en élurent un autre

en fa place ; ils levèrent une armée de fept

cents hommes qui fe mirent en marche

vers le Cafuhaîi , non pour faire la guerre

,

mais pour demander la paix. Une année

s'étoit écoulée , depuis la dernière irrup-

tion ; & les Indiens , le jeune cacique

Cangapoi à leur tête , marchoient au nom-

bre de quatre mille ; ils auroient pu mettre

en pièces les Efpagnols ; mais au lieu de

profiter de leur fupériorité , ils eurent la

modération d'écouter les proportions de

s'
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paix que leur fit faire le nouveau général
ennemi qu'ils eilimoient^ & qui craignant
les fuites de cette guerre , offrit parmi les

autres conditions
, de redonner la liberté

à tous les Indiens captifs fans aucun re-
tour

, & qu'on payerait la rançon des
Espagnols. Cette propofition parut hon-
teufe à un millionnaire jéfuite qui avec
quelque Chechehets & Tehuelhets con-
vertis sëtoient rendus dans le camp Efpa-
gnol pour infpirer à tous des idées paci-
fiques

, & pour fauver leurs nouveaux frè-
res. Il propofa un échange mutuel des pri-
sonniers

5 mais la crainte de la guerre étoit
fi grande qne cette propofition fut rejet-
tée

, quoique la plupart des Indiens eux-
mêmes ne demandaient rien de plus.

Quelques caciques Telhuels qui avoient
amené avec eux leurs prifonniers

t
les dé-

livrèrent tout de fuite , n'ayant vu dans



( êi y

Yoffre du général qu'un échange mutuel

Mais les Moluches vinrent à Buenos- Aires,

reçurent les prifonniers de leur natioa,

ainfl que ceux des Telhuelhets , fans ren-

dre ceux qu'ils avoient fait fur les Efpa-

gnols. Depuis ce tems ,, les. Tehuelhets

attirés par l'efpoir du pillage , ont fait une

incurfion dans le territoire de Buenos- Ai-

res , & en ont emmené beaucoup de bétail;

C'a été la plus grande perte qu'ils aient

fait effuyer aux Efpagnols jufqu'à Pannéc

Ï767 , qu'ayant été provoqués , ils renou-

velèrent la guerre , ils firent un grand

nombre de prifonniers r & de deux déta-

chemens Européens qui les pourfuivoient
5

dix foîdats feulement échappèrent à leur

fureur. Un grand corps de troupes joint

à toute la milice de Buenos-Aires ,. com-
mandés par le colonel Cafani , les attei-

gnit ,. mais il fut allez prudent pour ne

m
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point les attaquer , dans la crainte de par»

tager le fort des précédera *

mie.. • g^»^ 1 ",' -—

—

asf

CHAPITRE XXVI.

Des Telhuelktts encore»

\ iES Teïhuelhets qui habitent furies deux

bords de la rivière des Saules , touchent

au nord-efl les Chechehets, & au levant

un défert qui commence à environ qua~

jante lieues de ' l'embouchure du fleuve

Noir, tend au midi & va prefque jufqu'aui

détroit de Magellan. Au couchant, ils font

bornés par les Huilliches > qui habitent

les bords de la mer de Chiloé
,
jufqu'au 40e-

degré de latitude méridionale. Tout leur-

pays eft montagneux , coupé de profondes;

vallées; & n'a pas de rivières confidéra-

Mes, Ils font pourvus d'eau par des four-

\
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ces , de petits ruiffeaux qui tombent clans

des lacs ou ils baignent leurs troupeaux.

Dans les été fecs , ces lacs font fans eaux;

alors le fleuve Noir fournit à leurs befoins*

Cette nation ne feme ni ne plante ; elle

vit de la chair de guanacoes , des lièvres^

des autruches qu'elle trouve chez elle^,

& de celle des jumens qu'elle peut fe pro-

curer*

La rareté des provifions de bouche tient

€e peuple dans un mouvement continuel s

allant fans cède d'une contrée dans une

autre pour en trouver. On le trouve er-

rant vers le Cafuhati & de là vers le Vuul-

eanou le Tandil, ou en d'autres tems dans

les plaines de Buenos - Aires qui font à

trois ou quatre cents lieues de leur pays.

Il n'eft pas de nation fur la terre plus in-

quiète , plus mobile
, qui ait plus de dif-

pofîtioB à roder ça & là y ni l'extrêiuG
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vieiîfeffe , ni la cécité , ni aucune autre

maladie ne peut lui ôter ce goût errant.

Ces Tehuels font-grands , bien faits , leur"

teint eu plus clair que celui des autres

Indiens
;
quelques-unes de leurs femmes

font auffi blanches que celles desEfpagnols^

Ils font honnêtes , obligeans , de bon n«r~

turel ; mais fort inconfïans , & peu jaloux

de remplir leurs promeffes ; ils font cou-

rageux , aiment la guerre & ne craignent

point la mort. Ils forment la nation fit.

plus nombreufe de toutes celles qui habi-

tent cette partie de l'Amérique
;
peut-être

font-ils égaux à toutes les autres enfembl'e.

Ils font les ennemis des Moindres qui ïes

craignent beaucoup , & s'ils avoient été

auiïi bien fournis de chevaux que ces der-

niers
,
peut-être que ce peuple fi redou-

table aux Efpagnols auroit été détruit

depuis long-tems ; les Diuihets fk les Ta«-

luhfi-ts
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Miers n'auroient point eu affez de foret

-pour réfifler à leur pouvoir.

Plus au fud, vivent les Chuliîau-cunnyy

&lesSehuau-cunny ; ce font les plus mé-

ridionaux des Indiens qui montent à che-

val: Sehuau., dans le dialede Tehuel , eu

le nom d'une efpece de lapin noir de la

taille à-peu-près des rats des champs , St

^n le leur a donné parce que le pays
nourrit beaucoup de ces animaux. Cunny
fignifie peuple.

Ces deux dernières nations paroifènt

avoir une origine commune avec les au-

tres Tehuelhets
; leur langue eft à-peu-

^

prèslajnême.: les petites différences qu'on

y remarque-, viennent fans doute de lent

.-communication avec les Poy - yus & les

Hey-yus ^ qui vivent fur les côtes occi-

dentales du détroit.

Tous les Tehuelhets parient une langue
Part, II, g
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différente de celles des Puelches & des Mo-

ïuches ; & cette différence n'eft pas feule-

ment dans les mots , mais encore dans leurs

déclinaifons & leurs çonjugaifons ,
quoique

cependant ils aient emprunté quelques

mots de lune & l'autre nation. Par exem-

ple ,
pour exprimer une montagne , les

Tehuelhets difent calille , les Moluches

calel, mais les Puelches cafu. Pichua eft

le nom du guanacoe , dans la langue Ta-

huel , luhuan _, ou huanque dans les au-

très langues : yagip dans l'une eft l'eau
;

dans les autres c'eft co : yague, c'eft un lieu

inondé , dans la première ; dans la féconde

on l'exprime par cohue : cunna ou cunny

lignifie peuple chez les Tehuelhets ;
pour

les autres nations c'eft che , ou hets. J'é-

tois difpofé à croire que ces nations de

Tehuelhets,font les mêmes que celles dont

les millionnaires du Chili nous parlent fous
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ïe nom de Poy- yus
, parce qu'ils vivent

dans les lieux où ces prêtres placent les

Poy - yus ; mais il m'a femblé enfuite

que je me trompois , & que ces derniers

étaient plus voifins de la mer que les autres,

La dernière des nations Tehueî font les

Yacana-cunny
, mots qui fignifïent gens de

pied
, parce qu'ils voyagent toujours à

• pied , n'ayant point de chevaux dans leur

pays. Vers le nord
5 ils confinent aux Se-

huau-cuuny
, à l'oueft aux Key-yus ou

ÏKey-yuhue's dont ils font féparés par une
chaîne de montagnes , à l'eft à l'Océan , &:

au fud , à la Terre de Feu , ou à Ira mer du
Sud. C'efl dans le voifmage de la mer qu'ils

habitent,, fur les deux rives du détroit;

fouvent ils font en guerre les uns avec
ies autres. Ils fe fervent de radeaux ou
canots légers femblabîes à ceux de Chiloe

,

pour traverfer le détroit, Quelquefois ils

E \\
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font attaqués par les Huiliiches & des

peuples Tehuels pour en faire des efcla-

ves ; car ils n'ont d'autres biens à perdre

que la liberté & la vie. Ils vivent princi-

palement de poiffons qu'ils chaffent & dar-

dent. Ils font très -agiles , & atteignent

les guânacoes à la courfe. Leur flature ne

les diftingue point des autres Tehuelhets ;

rarement ils ont des hommes de fept pieds

anglols de haut , le plus grand nombre

n'en a pas fix.

Les François & les Efpagnols ahordent

fouvent à la Terre de Feu pour y faire du

feois 9
néceiïaire à la provifton des isles Ma-

louines , & y reçoivent toute forte d'af-

fiftance de ce peuple. Pour les inviter à

defcendre ,9
ils font ufage d'un drapeau

Wanc ; mais telles font les imprelEons. qu'ils

pnt reçues furies Anglois ,
qu'ils fuyent

îarfqu'ils voyent un pavillon rouge. Les
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François & les EfpagnoJs difent que c'eft

l'effet du traitement que leur fit un vaif-

feau anglois, qui tira fur eux^avec fon gros

canon ayant fon pavillon rouge déployé
;

ce qui les épouvanta à tel point qu'ils

n'ofent plus fe montrer lorfqu'ils voyent

cette couleur. Cela peut être vrai ; mais la

politique auffi peut avoir employé ce moyen
pour prévenir toute communication de ce

peuple avec les Anglois. Un cacique de

cette nation qui me vifita ainfi que d'au-

tres Tehuelhets, me dit qu'il étoit monté
fur une grande maifon de bois

, qui voya-?

geoit fur l'eau : c etoit peu d'années après

le voyage de l'amiral Anfon , & peut-être

parloit-il de quelques - uns.de fes vaif-

féaux.

Toutes ces nations Tehueîs font appel-

les par les Moluches Vuçha-Huilliches, ou
Çrand peuple du Midi ; les Efpagnols ne

E iij
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fâchant d'où ils venoient , les appelè-

rent montagnards ; ce font les Patagons

des autres nations de l'Europe.

Comme je l'ai dit ailleurs ,
j'ai tu plu-

fieurs des caciques de tous ces peuples. s

& j'ai o-bfervé que les Puelches ou les In-

diens orientaux étoient d'une grande taille*

qu'il y en avoit de 7 pieds 6 pouces anglois

de haut ; mais ces hommes ne forment pas

une race particulière ; & j'en ai vu dans leur

famille qui n'avoient pas plus de fix pieds*

Les Moluches ou Indiens occidentaux qui

vivent dans les montagnes font plus petits,

mais ils font larges & gros. Les habitans

des Cordelières fouvent couvertes de brouil-

lards, fe donnent allez fréquemment la mort

à eux-mêmes ; ce qui n'arrive point chez

les Puelches. J'ai nommé quelques-uns de

leurs caciques ; il efl inutile de nommer

ici les autres, -
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L'opinion répandue qu'il y a dans ces

contrées une nation qui defcend des Eu-

ropéens j ou des refies de quelques vaif-

féaux brifés fur les côtes , m'a toujours

paru fauiïe , peu vraifemblable , & a pu

naître de ce qu'on a mal entendu les ré-

cits des Indiens. Car fi l'on demande à

ceux du Chili , s'il n'y a point d'établiffe*

ment Européen dans l'intérieur des terres,

ils vous parlent d'un peuple blanc & de

villes ; mais alors ils entendent les Efpa-

gnols de Buenos-Aires. Si vous faites là

même queftion à Buenos-Aires , ils fe-

ront la même réponfe ; ils parlent alors

des Efpagnoïs du Chili ; n'ayant pas la

moindre idée que les habitans d@ ces deux

pays
i fi éloignés l'un de l'autre , foyent

le même peuple , ou puiffent fe connoître.

Les quefîions fur ce fujet faites aux ÏM
fliens

?
ont confirmé mes conjectures ; &

E iv
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quand ils me parloient de peuple blamc J

de villes 9 dans l'intérieur des terres
, je

nommois Valdivia, Chiloe, & autres lieux

du Chili \ & je voyois que c'étoient là les

villes dont ils venaient de me faire la des-

cription.

Ce qui rend incroyable le conte d'un

peuple Européen établi dans ces contrées
9

& auquel on a donné le nom de Cefares ?

c'efî rimpoffibilité morale 9
que deux ow

trois cents Européens
5
prefque fans fern-*

mes , n'ayant aucune communication avec

un pays civilifé 9 aient pu pénétrer au

travers tant de nations guerrières , & s'y

maintenir fous la forme d'une république

indépendante , fur un fol qui ne produit

des végétaux propres à fervir d'alimens

qu'autant qu'on le cultive , & dont les ha-

bitant naturels ne vivent que de la chafTe *

qu'ils s'y foient fouteaus pendant deuj;
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frétées , comme on l'allure , fans avoir été

extirpés ,, chaiïes ou faits efclaves ; ou du

moins fans perdre foute lapparence d'un

Européen, par des mélanges fucceiifs avec

les filles de leurs voifins. Il n'y a pas in

corn de terre dans ce continent, où ces

peuples errans ne rodent prefque chaque

année ; car même le défert aride que bai-

gne l'Océan Atlantique , efî traverfé an-

nuellement par eux ,- ou pour y enfeveiir

les os defféchés de leurs morts , ou poui?

y faire leur provifion de fel. Leurs caci-

ques , tous ceux qui étoient réputés inf-

truits & vrais, m'ont fouvent proreflé qu'il

n'y avoit aucun peuple blanc dans toutes

ces contrées , excepté ceux qui font con-

nus en Europe , comme dans le Chili, à

Buenos -Aires r
à Chiloe 3

à Mendoza* \.

m
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CHAPITRE XXVII.

De la religion de ces peuples*

mi 1

H
pi'

*

JLj E s Indiens dont nous avons parlé ,

croyent à deux êtres fupériéurs , l'un bon
9

l'autre mauvais. L'Etre bienfaifant eft ap-

pelle par les Moîuches , Toquichen , ou

gouverneur du peuple
; par les Taluhets

& les Diuihets , Soychu , mot qui dans

leur langue fignifie, celui qui préfide dans

îe pays des liqueurs fortes
;
par les Te-

huelhets , Guayava-eunny , ou le feigneur

de la mort.

Ils ont multiplié ces divinités
, qu'ils

croyent préfider fur autant de familles In-

diennes qu'ils fuppofent avoir été créées

par elles. Les unes s'appellent la tribu du

tigre
a tes autres du Jien , du guanacoes

,
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de l'autruche , ou autres animaux. Ils

imaginent que ces divinités ont chacune

leurs habitations féparées , dans de vaftes

cavernes , fous des lacs , fous des collines,

&: que îorfqu'un Indien meurt , fon urne

va rejoindre la déité qui préfide à fa fa-

mille particulière ,
pour y jouir de fa fu-

prême félicité d'être éternellement ivre.

Ils croyent que leurs divinités bienrai-

fantes ont fait le monde
;

qu'ils créèrent

les Indiens dans leurs caves
,

qu'ils leur

donnèrent la lance , l'arc , les flèches , les

boules de pierre pour combattre & chalfer»

Ils penfent que les dieux des Efpagnols en

agirent de même avec eux , & qu'au lieu

d'arcs > ils leur donnèrent les fufils & Yé-

pée. Ils fuppofent que lorfque les quadru-

pèdes , les oifeaux , les infecles furent

créés, les plus agiles ,fortirent d'abord des

caves qui fervirenl d'atteliers au, grands

;

il

m
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febricateur
; mais que les taureaux & les

vaches furent les derniers, & qu'ils effrayè-

rent û fort les hommes avec leurs cornes,

qu'ils bouchèrent l'entrée des caves avec
de grandes pierres. C'efl la raifon qu'ils

donnent de ce qu'ils n'avoient pas de béV

tail noir avant que les Espagnols leur en
euflent apporté , ce peuple ayant laiffé

prudemment les caves ouvertes.

Ils penfent que quelques-uns deux re-

tournent à ces caves divines après leur

mort : ils difent que les étoiles font de
vieux Indiens

; que la voie . laétée efl le

champ où ces vieillards chaffent aux au-

truches
; & que ces deux amas à étoiles

qui refferablent à deux petits nuages qu'on
voit au midi, font les amas de plumes des

autruches qu'ils ont tués. Ils penfent aufli

que la création .n'eft point encore épûn
fée 9 & pe chaque jou* il paroi t dans fe



( 77 )

monde des êtres qui n'exiftoient pas au*

paravant.

Leurs devins prétendent voir dans 1®

fein de la terre , en fecouant leurs cale-

baffes remplies de coquilles de noix y des

hommes , des troupeaux , d'autres ani-

maux , des providons de rum , d'eau de

vie , & tout ce qui leur convient d'y voir ;

mais phnreurs de ceux qui les écoutent ne

les en çroyent pas. Un cacique Tehuel
,

dont le nom étoit Chehuentuya. , vint vers

moi un matin ,•& me fit le récit d'une nou-

velle découverte faite par un de leurs ma-

giciens : il affuroit voir une contrée fou-

ierraine fous le lieu même qu'il habitoit

,

& voyant que je ne pouvois m empêcher

d'en rire , Se d'admirer leur fimplicité qui

.s'en laiiToit impofer par des liifloires aufifi

ridicules , il me répondit avec dédain Epu-

eungeing'n, Ce font des contes de vieilles

femmei,
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L'être malfaifant eft appelle par les "Mo-

îuches Huecuvoe ou Huecuvu , celui qui

rode au dehors
;
par les Tehuelhets & les

Chechehets Atskannakanat^ , & par les

autres Puelches Valichu.

Ils reconnoiffent auflï un grand nombre

cle cette forte d'efprits , errans dans tout

le monde , & ils leur attribuent tout le

mal qui leur arrive , ou à leurs beftiaux ;

ils croyent même que ces êtres malfaifans

caufentla foibleffe &la fatigue qu'ils éprou-

vent après de longs voyages , ou de péni-

bles travaux. Chacun de leurs devins eft

fuppofé avoir fans ceffe deux de ces démons

à fa fuite, qui leur dévoile les événemens

futurs, leur découvre ce qui fe paffe au mo-
ment même à une grande diitance , & leur

fait guérir des malades, en combattant*

mettant en fuite, ou calmant les autres

efprits qui les tourmentent, Ils penfent
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auffi que ces devins, après leur mort , fonè

reçus parmi ces êtres invifibles.

Leur culte efl entièrement dirigé vers

l'être vivant , excepté qu'ils font quelques

cérémonies particulières ^_pour témoigner

leur refped; envers k's morts. Pour exercer

leur culte , ils fe r;(iffemblent dans la tente

de leur devin ,- qui d'abord eft caché aux

yeux de tous dans un coin de fa demeure,

Là eft un petit tambour , une ou deux ca-

lebaffes rondes
, pleines de noix, & quei~

ques facs quarrés de cuir peints dans le-

quel il tient fes brinborions magiques. Il

commence la cérémonie en faifant un bruit

étrange avec fon tambour & fa caîebaffe 9

il feint enfuite de prendre un accès fréné-

tique & de combattre avec le diable qu'on

fwppofe l'avoir faifi ; fes yeux font fixés

vers le ciel , tous les traits de fon vifage

fe défigurent
?
fi bouche eft écuraante, fes
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fomtures fe tordent; enfin après beaucoup

de contorfions violentes , il demeure tran-

quille & fans mouvement 5 femblable à un

homme faifi d'une attaque d epiîepfie. Il

revient enfuite à lui-même , il paroît avoir

vaincu le démon & fait entendre dans fon

tabernacle une voix plaintive , foible , mais

aiguë; c'eft cet efpri.t maifaifant , dit-on,

qui reconnoît fa défaite. Alors , fur une

efpece de trépied , le devin répond à tou-

tes les queftions qu'on veut lui faire. Que
fes réponfes foient vraies ou fauffes 9 c'eiî

ce qui lui importe peu : fi elles font fauf

fes , c^ft le diable qui l'a trompé , & dans

tous les cas il eu payé, & bien payé.

La profeffion de devin eu cependant ha-

Eardeufe , malgré les refpecls qu'on paroît

lui rendre : car fouvent il arrive que quel-

ques-uns de ces devins font tués lorfqu'im

eaciqua meurt , fur-tout s'ils ont eu quel-

que
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que querelle avec lui peu de jours aupara-
vant

; parce que les Indiens attribuent alors
fa mort au magicien ou à fes démons. Dans
les cas de maladies épidémiques, lorfqu'urt

grand nombre d'hommes périflent victimes
au mal

,, on s'en prend encore à eus, La
petite vérole ayant prefque détruit le&
Chechehets

» le cacique CangapoL ordonna
que tous les devins fiuTent tués

, pour ef-
%e.r fi ce moyen m ferait point ceffer la
maladie..

Ces devins font des deux fexes : ceux
qui font hommes doivent abandonner Tria-
hit des hommes pour fe revêtir de celui des
femmes;, il ne leur eil pas permis de fe ma-
fier

, quoiqu'il le fort aux femmes devi-
nereffes. Ordinairement oales choiût dès
leur enfance pour remplir cet office , &la
préférence é toujours donnée à ceux qpï
**¥ lem premier Sm ont manifeflé oue^
fmu II* m

:M

*,'i
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que goût & des difpontions efféminée^

Dès-lors iîs font habillés en filles , & pré-

fentes aux autres avec le tambour & Patffl-

ra iî de la profeiTion à laquelle ils font: déf-

îmes.

Ceux qui font fujets à des accès te- cote-

vulfions i ou à des maladies de ce genre „

font d'abord élus pour exercer la foncliom

de devins , comme étant déjà par le dé-

mon qui doit les infpirer ;
les contor-

fions qu'éprouvent ceux qui font attaqués:

de paroxyimes épileptiques T leur font

croire ^ue cet efgrit en a pris goileffiom-

«S
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CHAPITRE XXVIII.

Cérémonies funéraires.

J-iES funérailles de leurs morts , les ref-

peds fuperftitieux qu'ils témoignent à leur

mémoire
, font accompagnés de grandes

cérémonies, Lorfque l'un d'entr'eux a ex-
piré

, une des femmes les plus diilinguées

de la tribu
, eft choifie par {es voifms raf-

femblés pour faire le fquelette de fon
cadavre. Elle le fait en coupant , en for-

tant les entrailles & les réduifant en cen-
dres

, en féparant la chair des os avec au-
tant de dextérité qu'il lui eft poffible ; ils les

enfeveliffent dans le lieu même , jufqu'à

ce que le peu de chair qui refte attaché à
ces os fe foit entièrement confumé , ou
jufqu'à ce qu'ils s'éloignent de ces xojh
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frêes , c'eft-à-dire dans un an , & quelque-

fois dans deux mois ; alors ils les empor-

tent pour les enfevelir dans le cimetière-

de leurs ancêtres,.

Cette coutume eft févérement obfervae

par les Moluches , les Taïûhets U les Diui-

hets ; mais les Chechehets & les Tehuelr

bets ou les Patagons ,
placent lès o^ fe

desrofeaux ou déjeunes tiges entrelaffées

,

enfèmblë ,
pour lès y faire fécher & Mini?

cliir à la pluie & au foleil.

Pendant que la cérémonie de faire des

fquelettes s'exécute, les Indiens couverts,

de longs manteaux de cuir, le vifage bar-

bouillé de fuie , le promènent lentement

autour delà tente, portant de longues per-

ches ou des lances dans leurs mains ,
chan-

tant d'un ton -de voix trille St (ombre, M
frappant la terre pour effrayer Valiche ou.

Jfètr^.majfaifent. Quelques-uns yoatvifit^r
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autres parens du mort-, mais ils ne le font

•que pour recevoir un.préfent-; car l'inté-

rêt efî en cela leur feul motif. Durant

tCette vifite de condoléance , ils crient ,

.hurlent ,& chantent de la manière la .plus

-effrayante ,, font des efforts pour verfer

des larmes
5 Ce piquent les bras & les cuif-

*fes avec des épines aiguës , & en font for-

tir du fang. Cette oftentation de douleur

eft payée avec des bracelets de verre , des

'Ornemens de laiton , ou autres colifichets

-qu'ils eftiment beaucoup. On tue les che~

waux du mort , afin qu'ils puiffent monter

-fur eux dans lalhue-mapu ^ ou le pays de

la mort ; ils n'en réfervent que quelques-

uns pour fervir à la pompe funéraire ^ 8c

tranfporter les os dans la fépulture confa-

-crée à la nation.

£a veuve au les veuves du mort fonf

F iij
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obligées démener deuil pendant une année

entière. Ce deuil confifte à fe tenir renfer-

mées dans leurs tentes , fans communiquer

avec perfonne , fans fortir jamais que pour

fatisfaire aux plus prenantes néceffités ; à

ne point laver leur vifage ni leurs mains ,

qui doivent être noircies de fuie ; à ne

porter que des vêtemens d'une lugubre ap-

parence ; à s'abftenir de la chair de va-

ches & de chevaux , de celle des autru-

ches & des guanacoes. Durant l'année de

leur deuil , il leur eft défendu de fe marier;

&fi dans cet intervalle , on découvroit

qu'une veuve a eu quelque liaifon avec un

homme, les parens du mort peuvent tuer

l'un & l'autre , à moins qu'il ne paroiffe

que la femme n'a pas été libre d'éloi-

gner le coupable , & qu'elle a été for-

cée de le devenir. Mais je n'ai point vu

que les hommes fuffent obligés à aucune
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tefyece de Seuil pour la mort de leurs fem-

mes.

Lorfqu'ils veulent tranfporter les os d'un

mort , ils les empaquettent enfemble dans

une peau & les placent fur un des chevaux

favoris du défunt , qu'ils ont confervé dans

ce but , & qu'ils ornent à leur manière , le

plus richement qu'ils le peuvent avec des

manteaux , des plumes , &c. Ils le fuivent

& voyagent ainfi , fouvent à la dhlance de

trois cents lieues jufqu'à leur cimetière na-

tional , ou ils s'acquittent de la dernière

cérémonie.

Les Moluches , les Taïuhets & Diuihets

enfeveliffent les os de leurs morts dans de

larges puits quarrés
, profonds d'environ $

pieds. Ces os font mis enfemble , liés dans

la place qu'ils occupoienf lorfque l'homme
étoit vivant , ils revêtent ce fquelette du

meilleur habillement qu'il eut, l'ornent de

F iv



iracelets Bc de plumes, 8c chaque année on le

lave ou le change. Ils font mis en rang tous

affis , ayant à leur côte l epée , la lance
,

Tare & la flèche , & tout ce que le mort a

pofiedé. Ces puits font couverts de folives,

ou d'arbres , de rofeaux & de branches en-

trelaffées , fur lefquels on met de la terre,

On choîfit une vieille matrone dans chaque

tribu ,
pour prendre foin des tombeaux ^

& fon office la rend l'objet de la vénéra-

tion publique. Son emploi eft d'ouvrir cha-

que année ces funèbres habitations , de la-

ver & changer les habits , les ornements

des fquelettes. Chaque année > elle jette

fur" ces tombeaux quelques gobelets de

leur chica, de la première qu'ils font, & on

en boit encore à la fanté des morts, Ces

cimetières font en général peu éloignés

des habitations ordinaires. Ils placent au-

tour les reftes de leurs chevaux morts

,
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fîevés fur leurs pieds , & fupportés par des

pieux.

Les Teliueîheîs , ou Patagons méridio-

naux différent en quelques points des

autres Indiens. Après avoir féché les os

de leurs morts , ils les tranfportent à une

grande diftanee de leurs habitations , dans

les déferts voiiins des côtes de la mer; ils

placent les os comme nous l'avons décrit 9

les ornent de la même manière ; ils les dé-

pofent enfuite non dans un puits ou une

foffe, mais fur le fol même , fous une hutte

ou une tente élevée dans ce but , &
entourée des fquelettes de leurs chevaux

morts,

Dans une expédition que firent les Efpa-

gnoîs en 1746 , accompagnés d'un miflion-

naire , ils traverferent l'intérieur du pays

à trente lieues au couchant du port Saint

Mian,&ils trouvèrent un de ces fépulçhre*

él

ffm
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Indiens , où il y avoit trois fquelettes

,

& qui étoit environné de chevaux morts.

CHAPITRE XXIX.

Gouvernement des Indiens*

J_l n'eftpas facile de tracer un plan ré-

gulier d'un gouvernement ou d'une confti-

îution civile
,
parmi les Indiens. La feule

régie fixe ., ne fembîe confifter que dans la

foumiffion envers leurs caciques , & cette

foumilTion eft foible. L'office de cacique

n'eu pas éieclif , il eu héréditaire ; tous

leurs, fils ont droit à cette dignité ; mais

c'eft à eux de trouver des fujets qui les

fuivent ; cette qualité les fait jouir d'a-

vantages Ci minces
,
que fouvent ceux qui

la poifédent, la refigaent.
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Un cacique a le pouvoir de protéger

tous ceux qui s'attachent à lui ; d'arranger,

de calmer les différens qui s élèvent , de li-

vrer les coupables pour être punis de mort
fans répondre de fes jugements & de fes

adions ; car dans ces cas , fa volonté eu la

loi. Sa juflice n'e/t pas défmtéreiïee ; il

protège , il fauve (es vaffaux , fes amis
,

fes parens lorfqu'ils le payent bien.

Quand iî l'ordonne, les Indiens campent,

marchent, voyagent d'un lieu à un autre;

pour s'y fixer, pour y chaffer.ou pour faire

la guerre. Il les appelle fréquemment dans

fa tente
, les harangue fur ce qu'ils font

ou doivent faire , fur les circonflances ptef-

fantes , les injures qu'ils ont reçues, les

mefures qu'ils doivent prendre. Dans ces

harangues
, il exhalte toujours (es prouef-

fes & fon mérite perfonnel. Lorfqu'il

eft éloquent, il eft eftimé
., refpeclé ; &
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lorfqu'iî n'a pas ce talent, il a ordinaire»*

«tient un orateur qui fait ce qu'il auroit dâ

faire. Quand il s'agit de chofes impor-

tantes , & fur- tout de la guerre , il appelle

dans Ton confeil fes principaux fu}ets &
les devins , & il cherche avec eux quelles

font les mefures qu'on doit prendre , ou

cour fe défendre ou pour attaquer,

"Dans une guerre générale , lorfque plu*

iîeurs peuples fe réunifient contre un en-

nemi commun , ils choifiûfent un Apo , on

commandant en chef/parmi les plus âgés &
lés plus illuftres des caciques. Mais cet

donneur, quoiqu'éie&if , a par le fait été

•héréditaire pendant piuiieurs années chez

les Indiens méridionaux , & dans la famille

de Cangapol ,
qui réunit fous fes ordres

les Tehueîhets , les Chechehets „ les Huil-

liches , les Pehuenches & les Diuiches,

Ordinairement il campe à trente ou qua-

J
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mnte îîeues de leurs ennemis , afin qu'ils

n'enpuiffent être découverts ; ils envoyen*.

à es coureurs pour examiner les places

qu'ils fe propofent d'attaquer*. Ceux* - q'l

marchent en (ilence r fe cachent durant, le

jour , for teHt la nuit de leurs obfcures re-

traites ,- & marquent avec la plus grande

^xaclitude ,..chaque maifon , chaque ferme

des villages écartés qu'on, veut furpreà>-

dre , leur difpofition-, le nombre de leurs

habitans-,. les moyens qu'ils ont pour fe

défendre- Lorfqu'ils font bien infïruits de

ces objets., ils viennent communiquer le

tout à l'armée:, qui attend l'inflant ou la

lune doit être pleine, afin d'en être éclairé

pendant, toute la nuit & qu'elle facilite

l'attaque- du matin. Lorfqu'ils approchent

du lieu de l'attaque, ils fe féparent en pe-

tits corps ,. dont chacun fe charge de fe

ïeodre maître d'une, maifon ou d'une £mwm

m
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C'eft quelques heures après minuit qu'ils

attaquent ; ils tuent tous les hommes qui

renflent 9 & emmènent les femmes & les

enfans. Les femmes fuivent leurs maris

dans les camps armées de maifues
5

de

cailloux & quelquefois d'épées ; elles dé-

valent les maifons , s'emparent de tout ce

qu'elles trouvent à leur ufage ; habits *

ufteneilès , meubles , tous fe chargent de

leur proie & fe retirent auïïi loin qu'ils le

peuvent , ne s'arrêtant ni le jour ni la

nuit, jufqu'à ce qu'ils foient à une grande

diilance & hors de danger d'être furpris

par leurs ennemis ,
qui font quelquefois à

une centaine de lieues du village qu'on a

pillé. Alors ils s'arrêtent & partagent le

butin , ce qui ne fe fait prefque jamais

fans caufer des mécontentemens & des que-

relles , qui fouvent fe terminent par des

Combats fanglans»
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En d'autres tems ils fe bornent à de§

courfes rapides avec des camps volants de

Cinquante ou cent hommes* Aîors ils n'at-

taquent pas des villages entiers , mais feu-

lement des fermes , des métairies écartées ?

qu'ils pillent promptement & fe retirent â

îa hâte-

les caciques n'ont pas le pouvoir â'im-

pofer des taxes , ni d'exiger aucune im~

pofition de leurs vaffaux ; ils ne peuvent

les obliger de les fervir pour quels travaux

que ce puiffe être fans les payer. Au
contraire, ils doivent les traiter avec la

plus grande humanité , la plus grande dou-

ceur , & les aider dans leurs befoins , ou

ils chercheroient la protection de quelque

autre cacique, C'eft pour cette raifon que

les Elmens ou ceux qui font nés caciques*

refufent fouvent d'avoir des vaffaux
, parce

cju'ils leur coûtent fort cher
P ôc leur foat
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ie peu cPutiiité. Selon, les loix de ces na-

tions , aucun: Indien , aucune tribu r ne

peut vivre fans la protection, de quelques

caciques ; & fi quelqu'un entreprenoit de

le faire , il feroit mis à mort ou fait ei-

cîave dès qu'il feroit découvert.

Dans les cas d'injures , l'autorité du ca>

cique eft rarement refpeclée , & la partie

©ifenfée 9
tâche prefque toujours de fe faire

jj-uftiee à elle - même.. Ils ne connôiffent

d'autres fatisfa&ions % d'autres châtiments

que les amendes., que le rachat de l'injure

ou du dommage dont ils font l'efîimatioa:

fi L'on s'y refufe , on peut craindre d'être

puni de mort. Cependant lorique l'injure

.eft légère, ou que i'oiïenfeur eft pauvre ,,

l'offenfé fe borne ordinairement à le frapper

avec le caillou rond qui leur fert d'arme.*

fur le dos & furies côtes. Lorfque..Toffea-

feux eft trojx puii&nt % oix L'abandonne.. 8t
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le ïaiffe feu! , à moins que îe cacique n'in-

tervienne & ne l'oblige à faire fatisfadion.

^

-Les guerres dans lefqueïies lune des na-
tions s'engage avec urite autre , ou avec les

Efpagnols, naiffent (auvent dune injure
reçue qu'ils font ardens à venger

; plus
fouvent elle naît du défaut de provifions

,

& du defir du pillage.

Quoique ces peuples foient entr'eux dans
un état de difcords perpétuelle , ils fe réu-
Biffent fouvent contre les Efpagnols

; c'eft

alors qu'ils élifent un apo ou capitaine gé-
néral pour les commander tous. En d'au-
tres circonftances

, chaque nation fait h
guerre pour elle-même. Dans celle qu'elles
firent aux Efpagnols de Buenos- Aires, les

Moluches s'y joignirent comme auxjliai^

res
5 & les chefs furent choinY parmi les

Puelches, parce qu'ils connoiflbient mieux
le pays. Pour la même raifon , dans k$

Pan, II, q
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ferres contre les Efpagnols du Chili , les

chefs furent élus parmi les caciques des

Moluches.

%*

HH

S

CHAPITRE XXX,
,

22e /ezw armes.

Le u R ? armes défenfives eonfiftent en

june efpece de cafque ,
qui a la forme d'un

chapeau à larges bords , fait d'une peau de

fcœuf doublée , & d'une cotte de maille s

qui eft une tunique large , faite & mile

comme une chemife , ayant des manches

étroites & courtes ,
çompofée de quatre

doubles de peau d'anta. Elle eft fort pefan*-

îe , mais affez forte pour réfifter aux flèches

£k aux lances
5

quelques-uns difent qu'une

balle :de fufil ne pourroit la percer. Elle

couvre le cou & prefcpe le m% §r les yeux,
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Quand ils combattent à pied,ils fe fervent
encore d'un large bouclier quarré & pefant
de cuir de bœuf.

Leurs armes offenfives font des arcs affez

courts,|& des flèches dont la pointe eft faite

d'os. Les Tehuelhets & les Huilliches les

empoifonnent quelquefois avec un venin
<|ui agit lentement

; ceux qui en font ble/Tés

languiffent pendant a ou 3 mois,& n'expi-

rent que lorfqu'ils font devenus des efpeces
de fquelettes recouverts d'une peau livide.

Ils fe fervent encore dune lance longue de
douze à quinze pieds , faite d'un rofeau
follde qui croît dans le voifinage des Cor-
delières

, qui a des nœuds à la diflance de
quatre à cinq pouces de diflance,& eft armée
d'une pointe de fer. Plufieurs ont des épées
qu'ils achètent des Efpagnoîs ; mais la plus
grande partie d'entr'eux n'en ont point.

Une autre forte d'armes particulière à

G ij
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tes peuples, font des pierres d'environ qua-

tre à cinq pouces de diamètre, & qu'ils

.arrondiffent eux-mêmes: ordinairement ce

font des cailloux , mais j'en ai vu quel-

ques-unes qui venoient de l'intérieur du

pays 9
qui étoient faites d'une forte de mi^

nerai , reffemblant à un cuivre très-beau

& brillant : d'autres font faits avec une

çfpe.ce de pierre de fer*

Ces boules font de deux ou trois for-

tes : la plus commune à la guerre eft unç

£>oule fimple & unie ,
pefant environ une

livre l
à laquelle ils attachent une petite

corde de cuir ou de nerf. Avec cette

arme
9

ils frappent leurs ennemis à la têtç

& lui font fauter la cervelle ;
quelquefois

Ils la lancent çontr'eux , la pierre & la

£orde à la fois?

Il en efl une autre forte qui fert égaler

ment à la guerre k à la. chaffe, EHe con*

il
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ilfte en deux boules ou petites fphères £
femblables aux précédentes , mais couver-
tes de cuir y & attachées l'une à l'autre

par une lanière de cuir longue d'environ
neuf à douze pieds. Ils en prennent une
dans leur main , & faifanî tourner rapide-
ment l'autre autour de leur tête , ils îar

lancent
, & embarraffent & lient l'homme

ou la bête qu'ils ont voulu atteindre. Us U
jettent avec une telle dextérité qu'ils atta-
chent l'homme a fon cheval; & lorfqu ils

font à la chiffe , ils la lancent de manière
que la corde s'entortille deux fois autour
du cou de l'animal , & que les boules vien-
nent pendre entre fes cuiffes

; ce qui leur
donne la facilité de l'abattre & de s'en
faifir.

Quelquefois
, mais fur-tout à la çhaffe

9
ils fe fervent de deux boules plus petites S
moins pefantes, attachées lune & l'autre
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par une corde d'environ trois pieds , 8ê

qu'ils lient enfuite toutes deux à une boule

plus groffe. Lorfqu'ils chaiïent des autru-

ches , des daims , ou des guanacoes , ils

fe fervent de boules plus petites que celles

dont nous venons de parler : elles font fai-

tes avec du marbre , bien polies , & atta-

chées à une corde faite de nerfs d'ani-

maux.

CHAPITRE XXXI.

De leurs mariages 9
de leurs enfans.

Leurs mariages font une efpece de

commerce : le mari acheté fa femme de fes

parens & fouvent à un haut prix : il donne

des bracelets , des joyaux , des habille-

ments , des chevaux , ou d'autres chofes.

qu'ils eftiment. Souvent ils conviennent.
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avec des filles lorfqu'elleS font trop jeunes

encore pour fè marier , & payent d'avance

une partie du prix. ^Chacun peut en avoiï

autant qu'il en peut acheter & nourrir*

Les veuves , les orphelines peuvent difpo-

fer d'elles-mêmes , & accepter pour époux

ceux qui leur piaifent. Celles qui dépen-

dent d'un père , font foumifes à fes vues

d'intérêt , même contre leurs inclinations s

en vain elles voudroient réfifter , il peut

les forcer à obéir. Rarement un Indien a

plus d'une femme ; il en eft cependant qui

en ont deux ou trois ; tels font les elmens 9

les yas , ou les caîciques. Car les femmes

n'y font pas en trop grand nombre , & la

plupart font à fi haut prix
, que plufieurs

préfèrent de vivre fans en avoir aucune.

Il y a peu ou point de cérémonies dans

leurs mariages. Lorfqu'iîs font convenus

du prix , les parens conduifent l'époufe à

G iv
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fon époux & îa lui livrent ; ou il va îa

prendre & recevoir des mains de fes parens,

comme étant fon bien , fa propriété; quel-

quefois elle va d'elle-même à fort époux,

certaine d'être bien reçue. Le matin qui

fuccède au jour du mariage', elle eft vifi-

tée par fes parens tandis qu'elle eu cou-

chée encore , & quand ils la trouvent au

lit avec fon époux , le mariage eft termi-

né. Mais comme plufieurs de ces unions

ne font point volontaires pour la femme ,

elles font affez fréquemment inutiles : l'o-

piniâtre réfiftance de la femme îaffe îa pa-

tience^ du mari qui la renvoyé chez elle,

ou la vend à l'homme qu'elle préfère. Ra-

rement ils les frapent ou les maltraitent.

Quelquefois elles s'échapent de l'habita-

tion de leurs époux pour fuivre leur amant,

qui
l

s'il a dû pouvoir , ou eft d'un rang

fupérieur à celui qu'elle abandonne f Vë*
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bîige à fupporter patiemment cet affront i

& à confentir à la perte de fa femme , à

moins qu'un ami plus puiffant encore ne lui

faffe rendre juflice , & ne force l'amant à

îarèfîitution ou à une compofition ; ce qui

ne rencontre pas ordinairement beaucoup

de difficulté.

Les femmes qui ont une fois accepté

leur mari , font en général pour eux des

compagnes fidèles & laborieufes, Leur vie

n'en1 "qu'une fcene continuelle de travaux

variés : elles nourrirent , elles portent

leurs enfans , elles font foumifes à tou-

tes fortes d'occupations , mêmes les plus

ferviles : elles font tout , excepté qu'elles

ne chaffent ni ne combattent : encore ne

font- elles pas toujours difpenfées de ce

dernier fervice. Le foin du ménage eft tout

à leur charge , elles le pourvoient de bois

& d'eau
,
préparent les alimens

7
dreffenî
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les tentes, les raccommcrdent,les nettoient
préparent & coufent les peaux , & des
moins bonnes

, elles font leurs habille--

mens
; elles ûlent & font leur ponchas ou

macuns. Lorfqu'on eu en voyage , les

femmes empaquettent chaque chofe , mê-
me les perches des tentes

, qu'elles élè-

vent
, qu'elles abattent elles-mêmes , auffi

fouvent que les circonfîances l'exigent
;

elles chargent
, déchargent les chevaux

,

& portent la lance devant leurs maris. La
maladie

, la groffeffe ne les difpenfent
point de ces foins , ne leur allègent
point le poids des devoirs qu'elles ont à
remplir

: leurs maris ne pourroient les en
difpenfer

Den aucun tems, fans ^'expofer lui-

même à la plus grande ignominie. Les
femmes riches ou refpectées , celles qui
fonr de la famille des chefs

, peuvent avoir

des efclayes qui aident leurs maîtreffes
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dans l'ouvrage le plus pénible ; mais fi elles

iie peuvent avoir d'efclaves -

9 elles doivent

fe foumettre aux mêmes travaux que les

autres.

Le devoir du mari eft de fournir les pro-

vifions 9 comme de la chair de cheval ?

d'autruche, de guanacoes , de lièvre , de

fanglier , d'armadillos , d'antas , ou autres

provifions du pays. Il doit fournir en-

core à la femme , des peaux pour couvrir

les tentes & pour leurs vêtemens ,
quoique

fouvent ils achètent des étoffes des Euro-

péens j des Efpagnols ; ils leur donnent

aufli des pendans d'oreilles , de larges co-

liers de verre bleu qu'elles aiment beau-

coup y & d'autres ornemens. Je leur ai vu

donner un de leurs ponchas ou manteaux

de peaux de petits renards y auffi belles 9

auffi précieufes que celles de l'hermine*

pour quatre de ces morceaux de verre ;
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è'étoit comme s'ils 'euffent échangé (M à

fept dollars pour quatre fous.

Les Moluches entretiennent quelques
troupeaux de brebis pour en avoir la laine

,

& fement une petite quantité de grains
;

mais les Puelches ne vivent abfolument

que de leur chaffe, & nourrirent pour cet

objet un grand nombre de chiens qu'ils

appellent tehuâ.

Quoique leurs mariages ne fubfiftenr

qu'autant qu'ils le veulent
5 cependant lorf-

que les parties jfe font une fois unies & ont

des enfans
, rarement elles fe féparent,-

même dans l'extrême vieilleffe. Le mari
défend fa femme , & la protège en public f

même lorfqifelJe a tort, & cette partia-

lité de fentiment occafionne de fréquentes

querelles & des combats ; mais en fecref

*

il ia réprimande pour l'avoir engagé dans
des difputes. Il ne la frappe jamais ou bien.

m
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rarement , & s'il la furprend dans un corn»

iîîérce criminel 9 tout le blâme retombe

fur Je galant qu'il châtie avec févérité 3 k

•moins qu'on ne l'appaife avec des préfens»

En général , ils ont fi peu de décence ou

de délicateffe fur ce point
,
que fouvent

îorlque les devins l'ordonnent , ils envoyant

leurs femmes dans les forêts pour qu'elles

fe profii tuent au premier paifager qu'elles

rencontrent. Cependant , il y a des feulâ-

mes affez modeftes pour n'être point û

obéiiTantes , & qui fe refuf^nt auxdéfïrs du

mari & aux ordres du devin.

Ils élèvent leurs enfans avec îa plu$

grande indulgence pour leurs caprices. Les

Tehueîhets ou Patagons méridionaux por^-

tent cette foibîeife à l'extrême , & tej

vieillards tranfporter,t leurs habitations d

fans autre raifon que .la volonté capricieufe

fie leurs enfans, On peut juger de l'excès &p
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leur folle tendreffe par les faits fuivans. Sî

Un Indien , un cacique même , a réfoîu

de changer le lieu de fa demeure, & de

tranfporter ailleurs fa famille , & que ce

projet déplaife à l'un de fes vaffaux ou de

Ces voifins , il eu ordinaire de prendre un

de fes enfans , de dire que telle eft fa paf-

fion pour cet enfant , qu'on ne peut s*en

féparer
9 & ce motif fuffit pour engager

le père à oublier fon projet & à demeurer ï

alors on lui rend fon enfant , & au lieu

âe marquer du reiïentiment , il témoigne la

plus vive reconnoiffance de la tendreffe

qu'on a pour l'objet de fon amour,

La femme d'un cacique Tehueî , dont le

mari avoit été tué en trahifon par les Efpa-

gnoîs dans un tems de paix , s'étoit réfolue

de quitter la ville & les miffionnaires ; on

la fupplia en vain de renoncer à fon deffein.

Elle avoit un. fils âgé de iïx ans qui étoit
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très-attaché aux millionnaires
, parce qu'il®

lui faioient fouvent de petits préfens

de pain , de figues , de raifins ou autres

friandifes , & qui , lorfqu'il apprit que fa

mère vouloit s'éloigner 5 ne voulut point

qu'on le préparât pour ce voyage & défira

qu'on le conduifit chez les pères, La mère

voyant la défolation de fon fils , confentif

à demeurer , oublia fon reffentiment f §|

devint chrétienne.

CHAPITRE XXXII,

ï)e leurs habilletnens,

I i eur s habillemens font fmguîiers. Les

hommes ne portent point de bonnets fur

leurs têtes ; mais leur chevelure eft atta*-

çliée fur le derrière , & élève des pointer

m haut $ ils la lient plufieurs fois &u-def*
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fus de la tête avec une large ceinture cVé-

îoffe de laine teinte , ouvragée avec foin.

Dans leurs tentes , ils portent un manteau

fait de peaux coufues enfemble : ceux qui

font faits de peaux de jeunes poulins & de

Jumens font les moins efîimés ; ceux qui le

font d'un petit animal puant , affez re-fTem-

fclant à notre putois , & qu'ils appellent

yaguane , font fupérieurs à ces derniers;

cet animal eft d'une couleur de fable obk

cur , il a deux raies blanches fur chacun

de fes flancs , fon poil ejfl très-doux &
.fin.. u ;J

ta fourrure du coipu , ou loutre, eft aufiS

eftimée que celle de î'yaguane ou maikeL

La tète 5 la gueule , les dents de cet ani-

mal reffemblent beaucoup à celles du lapin.,

fa fourrure eu belle 5
auiïi belle que celle

au bievre , & le poil en eu long. Il creufe

&n terrier fur les bords des rivières , &
le
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fe fait' Quelquefois de deux étages ; ff fs

Nourrit de ponTon ; il a une queue longue,

ronde & conique , femblable à celle du
fat ; fa chair eu très-bonne' à manger.-

Les manteaux de guanacoes font encore

plus eflimés que ceux dont nous venons

de parler
, parce leur laine eu chaude

,

d'une- grande beauté, & de beaucoup de

durée; Mais ceux : qu'on' préfère à tous les

autres, font faits avec les peaux de petits

renards ; elles font très - douces ,. chaudes

& belles , d une- couleur grife mélangée de

rouge , leur durée n'eft pas égale à- celle

des guaiiacoes.

Excepté les Tekuelhets & les Chechehet$v

tous ces peuples font des manteaux de fil

de laine qu'ils tiffent 8r colorent de belles

couleurs
, & dont ils s'enveloppent tout le

corps
, des épaules, jufqu'aux gras de jatû-

Se. .'Es. m ont un autre- de la même efgec^
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qui leur fert de vefte , & de plus un petit

tablier de cuir à trois angles qui leur fert

de culottes : ils lient deux des angles au-

tour de leur -verte, paffent l'autre entre

leurs cuiffes , & rattachent par derrière.

Ils font encore des manteaux d'une étoffer

rouge qu'ils achètent des Efpagnols i ils

en achètent aufli des chapeaux qu'ils font

orgueilleux de porter fur- tout à chevaîv

Ils fe parent de grains de verre bleus dont

ils font un ou deux rangs autour du cou &

des poignets. Ils peignent auffi leur vifage,

quelquefois en rouge ,
quelquefois en noir '

%

ils fe rendent extrêmement fales & .hideux;,

& s'en croient infiniment plus beaux.

Les femmes n'ont point d'ajuftemenspour

leur tête ; leur chevelure efi partagée en

deux grandes treffes qui defcendent Tune

d'un côté , l'autre de l'autre 5
elles ont de&

fiendaas d'oreilles faits dune plaque de <*m£
xi

mm

-
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Vfe quarree , large d'environ deux ou trois

pouces
, jointe à une pièce de même métal

bien forgée pour garantir leurs oreilles où
elles fe font façonné un large trou , qui

les fait paroître comme coupées. Elles ont
auffi des tours de grains de verre bleus

de ciel y autour de leur cou, des bras §c

de la cheville du pied.

Elles portent la même efpece de man-
teau que les hommes ; mais elles ratta-

chent autour du cou avec une épingle ou
une brochette de cuivre , en enveloppent
leur vefte , & le laiflenf tomber jufqu'à la

cheville du pied. Elles ont encore un ta-

blier court
% quelles attachent au milieu

de leur manteau par-deffous ; il les couvre
par devant Jufqu'aux genoux.Elles le tiffent

elles-mêmes avec du fil teint , & le rayent
du haut en bas en différentes couleurs,

iorfqu'dies vmtm à cheval y elles met-

il if
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tent fur leur tète un chapeau de paille,

de la forme d'un cône large & applati ,

tel qu'on peint celui des Chinois : elles

portent des bottes comme les hommes , &
faites de la même manière.

CHAPITRE XXXITÏ.

Ejfai fur leur langage.

Les langues de ce,s Indiens différent l'une

de l'autre : Je ne connois que celle des

Moluches ,
qui eft la plus polie , & qu'on

entend le plus généralement. Une longue

ahfence de ces contrées m'en rend l'expo*

fition difficile ; cependant j'effayerai d'en

rendre un compte fuffifant pour fatisfaire

les curieux.

Cette langue -eft plus riche & plus élé-

gante qu'on n'a lieu de l'attendre d'un peu-

pie fi peu Ciyilifé, Les noms n y ont qu u~

m
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ne décllnaifon , & font fous du genre com-

mun. Le datif , l'accufatif , l'ablatif , fe

terminent tous de même ; ils ont le nom-
ire fmgulier & le pluriel ; le duel efl ex-

primé par le mot épu
,
qui lignifie deux

,

& qu'on ajoute au nom ; mais les pronoms
ont tous trois nombres. Les adjedirs font

placés avant les fubftantifs , & ne varient

leurs terminaifons dans aucun cas , dans

aucun nombre , comme eume bon ; came
huentu , bon homme ; euone huaitu eng'in^

les bons hommes. Voici comment les noms
& les pronoms fe déclinent.

Nomb. Singulier. Pluriel

N. Huenti , l'homme. % Pu huentu on
G. HuentuniidQ l'homme. Huentu eng'n.

D. Huentumo, G. Pu huentu^Lt,
Ac. Huentumo*

Y. Huentu,

Ab. Huentumo ou Huentu

*»ëu ' H iij
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Pronoms,

;

,

ïnch , je , moi,

Eimi , toi.

Vei , i\ , lui.

T'va ou T'vachi, cet.

Velli
,

qui,

Inei , lequel.

Çi«yî*,lui feul ou

lui-même.

Inche quifu , moi-

même.

Inchiu , nous deux.

Inchin , nous.

Leurs trois nombres font :

Eimi, toi : Eimu, yous deux : Eimn, vous*

Pour les pronoms poffeffifs , on fe fert du

génitif, ou du figne du génitif des pronoms,

ai, min, mi , tien-; m'ten , feuls: quel-

quefois ce dernier eft adjeftif ou pronom
,

quelquefois adverbe.

Les verbes n'ont qu'une conjugaifon &
ne font jamais irréguliers , ni défedifs. Ils

font formés de quelque autre partie du

difcours , à laquelle on donne la terminai-

fon d'un verbe , ou en lui ajoutant le verbe
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fubflantif gen ou n'gen qui repond au verbe!

latin , fum , es , fui.

Exemples,

Fllt
,

près. Çume, bon.

Flien ou Fttengenje Cumen , ^
fuis près. Cumengen, >être bott*1

Flley ou Flkngey, il Cumelcn, J
eft près.

^ta, mal ou mauvais,

>etre mauvaise
Atangen , y j

AtaVn ou Atalcan , corrompre

ou faire mauvais.

Les verbes ont trois nombres , comm$
-dans la langue grecque > le fingulier , le

duel , le pluriel
, qu'ils forment en inter-

pofant certaines particules avant la der-

nière fyilabe de l'indicatif , & avant la

dernière du fubjonftif,

H if

WK
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Exemple.

Tems préf. Elun, donner. Pins-qti-e ftâ.Eluyubm.,

Imparfait. Eluhun. Pre^.Aorifte,Z?/«ftfcw«.

Parfait. Eluyeen, Sec. Aorifte, Eluyeabun.

Premier Futur , Eluan.

Second Futur, Eluyean.

Dans ,1e mode fubjonftif la particule

Si prend la place de la lettre n , comme
fuir,

Tems préf. Eluli. Plus qtieparf. Eluynhuli.

Imparfait. Eulubuli. Prem. Aorifte, EUmbuli,
N

Parfait. Eluyseli. Sec. Aorifte, EluyeabulL

Premier Futur, Eluali.

Second Futur , ' Eluyeali.

Les Huilliches fe fervent fouvent è!E-

luven ou Eluvili , au lieu d'Eluyeen dans le

parfait de l'indicatif, Se d'Eluyeeliy à la

place du fufajon&if*

J'ai remarqué que pour l'impératif, ils fe

fervent du futur de l'indicatif, & quelque-
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Fois de la rroifïeme perfonne comme Elupei

qu'il donne.

J'ai entendu dire à un Moluche
, qui

mangeok un œuf d'autruche & n'avoit

point de fel : chafimota iloavinquiti
, que

je mange ceci avec du fel. Iloavin eft le

premier futur avec la particule vi inter-

pofée pour exprimer ceci : quia n'eft à ce

que je crois
, qu'une particule d'ornement

•comme ta dans chafimota , car chafimo ,

fans addition eil l'ablatif de chafi , fel.

Les tems font conjugués dans l'indicatif

préfent , & dans tous leurs nombres par le

moyen de ces terminaifons.

Singulier, n, imi, y. Duel iu , imu , ingu*

Pluriel , in , imn , ing'n.

Indicatif, Exemple,

Sing. Elun , Eluimi , Eluy,.

Duei , Eluïn^ Eluïmu , Ehdngu»

Piur, hlditi, Elu'win, Eluingn,»

ilMl !i
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Et dans le fubjondif par les termïnaifonS

ïuivantes. Sing. Il , Umi , liy. Duel , liu ,

î/ra^ , lingu. Pluriel, lim , UnCn , ling'ru

Exemples.

Sing. EluliyElulimi 9 Eluliy. Duel , Elullu^

EiullmU) Elulingu, Plur. Elulien
9
Elulim'nf

Eluling J
n.

Tous les autres tem$ fe conjuguent de

même.

Le fécond Àorifte & le fécond Futur, ne

font en ufage que chez les Pichunches Se

non chez les HuilJiches. J

Le mode infinitif eft formé de la pre-

mière perfonne de l'indicatif^avec le génitif

du pronom primitif placé devant ; ou un

pronom poileffif
, pour %nifier la perfonne

qui agit ou qui fouffre , & peut être pris

de quelqu'un des tems , comme À7ï Elun
,

moi , donner : Ni Elubun , toi donner ;

Ni Eluvin, lui donner. Les autres pro-
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noms poffeffifs font mi , tien , & *n fien ;

mais ils ne s'employent qu'au fmgulier.

Il y a deux participes formés comme
l'infinitif, pour être conjugués dans tous

les tems : l'un eft actif , l'autre paflif. C'eft

Elulu , la perfonne qui donne pour l'actif *

& pour le paflïf , c'eft Êluel , la chofe don-

née. Dej ceux-là font dérivés Elubulu } ce-

lui qui donna ; Eluyelu, celui qui a donné ;

Elualu , celui qui donnera ; Eluabulu , ce-

lui qui donnoit ; Elubuel , la chofe qui étoit

donnée; Eluyecl ,1a chofe qui a été don-

née ; Elual y la chofe qui fera donnée ; &c.

De ceux-là , & des verbes actifs 9 on

forme les paflifs , en ajoutant le verbe fubf-;

tantif gen : dans ce cas & dans tous les

tems , la variation ou déclinaifon change

le verbe fubftantif ; mais le verbe adjectif

demeure invariable. Par exemple , Elugen ,

j'ai donné; Elugcbun^ j'étois donné ; Elu-
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JfëE , je puis être donné ; Elugueyuttli ,. JE

je puis avoir été donné ; Elungeali
, j'au-

-rois été donné , &c.

Un autre accident que foufrrent les ver-

bes de cette langue , eu celui de la tran-

fition
,
par laquelle ils expriment la per-

sonne qui agît comme celle qui reçoit l'ac-

tion , ce qui fe fait par rinterpofitîon ou

l'addition de certaines particules déter-

minées. Ceci leur eu commun avec ïa lan-

gue des Péruviens ; mais l'ufage en eu

là, plus difficile & plus multiplié. Je ne crois

pis que la langue des Puelches , du Chaco

'& des Guaranis ait cette propriété fingu-

îiere. Je n'ai plus une idée bien nette de

ces transitions ; je tâcherai de la rendre

•aufïî-bien que je le pourrai.

Ces transitions font au nombre de fix.

De moi à toi ou vous ; de toi ou vous à moi ;

de lui k.moi \ de lui à vous .; de vous ou mai
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à lui , & le mutuel îorfqu'il eu rêciproqua

des deux parts»

La première tranfition eiî exprimée par

eymi , eymu & eim'n dans l'indicatif j elle

l'eu par e(mf , ekû &elm'n dans le fubjonç*

tif ; & il en.eft ainfi dans tous les tems.

Indicatif. Elan
, je donne, SubjoncliL

Elueymi
, je donne Eluduà*»

à vous,

Elueymu 3 je donne Eluelmu**

à vous deux.

Elueim'n/je ou nous Eludm'n

donnons à vous,

Ainfi de leurs dérivés pour les autres tems,

La féconde tranfition de vous à moi eft

exprimée par la particule e/z, comme Eluen,

vous me donnez
, qui au duel & au pluriel

fait Elueiu , & Elvein.

La troifieme, de /ai à moi , s'exprime par

Elumon pour te fingulier , Elumoïu pour le
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duel , Elumoin pour le pluriel dans l'indi-

catif , & dans le fubjon&if par Elumoli au

fmgulier , Eulumoliyu pour le duel , Elumo*

liin pour le pluriel.

La quatrième , de lui à toi , fe forme en

ajoutant eneu à la première perfonne du

fingulier , comme Elucneu , il te donne ; &
EymumoyEim nmo pour le duel & le pluriel»

Dans le fubjonclif on dit Elmimo, Elmumo f

Elm'nmo.

La cinquième , de moi à fo£ f efl formée

par l'interpofition de la particule vi, comme

Eluvin, je lui donne ; Eluvimi^ tu lui donne;

Eluvi , il lui donne ; Eluviyu ou Eluvimu f

nous donnons, ou vous deux lui donnent ;

Eluviu ou Eluvim'n , nous donnons à lui

ou donnons cela. Le fubjonclif eft Eluvili.

Il y a ici quelque chofe d'équivoque dans

le tems parfait des Huiliiches ; mais ils ai-

ment à s'en fervir, quoiqu'ils en connoiffeel
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l'impropriété. " Et ce n'eft pas îà k feu?*

fource d'équivoques dans leur langue ; elles

font principalement dans les prépofitions w

qui font telles qu'une feule ayant pîufieurs

lignifications, le fens en devient fort confus*

La dernière tranfîtion efî conjuguée avec
tous les nombres f les modes & les temps^

de îa même manière que les verbes Amples-,

& fe forme par l'interpofition de la partie

cule, huu , ou comme on la prononce , wu *

comme Eluhuun ou Euwun, je donne & moi-

même ; Ayawimi , t'aimer toi - même 5.

Ayuhui , il aime lui - même ; dyuhuim'n
9

vous aimez un autre j &c»

Ils ont une autre manière particulière de
compofer des verbes 9 d'altérer leurs ûgni-

fications, de rendre affirma tifs ceux qui font

négatifs
, neutres ceux qui font aâifs , de

fignifier
, d'exprimer comment & de quelle

manière la chofe eft faite j ç'eft par l'inter?
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pôfition cïeprépofïtions , d'adverbes, d'ab-

fe&ifs , &c. Par exemple r Cupan, venir, &r

Naueupan , venir en bas ; Nag'n , tomber,-

& Nagcumen , faire tomber ; Vayllàe'non y

mettre la bouche de quelqu'un en-haut , à&

cailla, bouche en- haut, & de c'non, mettre;;

Aucun, fe révolter ; Aueatun , fe révolter

de nouveau; AucatuVn , faire révolter ;-

lum , mort ou mourir ; Languirn , tuer ;

langm'chen, tuer les Indiens ; Ayun 9
aimer;,

Ayulan , ne pas aimer ; Perr, voir ; Pcvin f

|e le vois. Fange, fignifie, de cette manière*

&: Z# efl négatif. Ces mots en compofent un

Pevemgelavin , je ne l'ai- pas vu de cette

manière.

Dans cette langue , les noms de nombre

font complets , & peuvent exprimer tous

les nombres quelconques» Quint, un y Fpu?

deux; Quila, trois ; Mcli ,
quatre '

r Kchue'9 .

cinq f
Ç*yuybz '

r Selge,te$t: MarionJjœJp

€orame
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comme le prononcent les Huilliches , dix c

Fataca , cent; Huaranca, mille.

Les intermédiaires fe compofent de ceux-
là : Maffi-quinz 9 o nzë.-; MaffLcpu , douze

£

Maffi-quila, treize ; Epu-maffi., vingt ; Epu~
majfi-tpu, vingt -deux.; Epii-maffi-quila *
vingt - trois.; Quila pataca., trois cents j
Sdge pataca 3 fe.pt cents.

Les adverbes font.

Mu, non. -puh , de .nouveau.
May, oui. Mlu-puU 9 dirlaof.

£hay ou Chayula, ce Chumgechi.dequeîr'

jour, préfentement. le manière.

J^Ze, demaia.

Tvow j ici.

v*iiu ,ià.

JPï/e
5 près,

j#Z/# m^K ,;loin d!icï.

j2V#w ^ fo.u$.

Vange^Q cette mj^

-nière.

MopuJîati; ûm$
avec

5par5 à satffe»

Jrlutçu
rJ
fans»

':^you£A^>£eB^
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£our ajouter à l'idée que je viens de don-

ïierde cette langue, j'ajouterai les exemples

fuivans qui font traduits pour les Indiens,

grêlés de quelques mots Efpagnols pour

fuppléer à ce que leur langue ne pouvoit

^exprimer 5
ou dont elle auroit donné une

idée fauffe. Et ceci ,
joint au petit voca-

bulaire qui fuivra ,
peut fuffire pour donner

une idée imparfaite de cette langue.

H
Prière pour le Jigne de la Croix.

Santa Cru\m gnelmeu, inchin m pu caynemo

Parle figne delà Ste.Croix, de nos ennemis

montulmoin , Bios , inchin in Apo ,

délivre-nous ,.ô Dieu , notre Seigneur,

Chao , Votch'm cay Spiritu Santo cay

ïe Père , le Fils & le St. Efprit > au nom

ni wimeu, Amen,

désuète. Amen.
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Commencement du Pater*

ïnchln in Chao , kuenumeuta m 9 leyml l

Notre Père dans les Cieux qui es,

ufchirtgepe mi wi ; eymi mi toquin ,

que béni foit ton nom ,
que ton règne

inchinmo cupape ; Eymi mi piel churtt
;

à nous puiiTe venir ; Ta volonté foit

gechi vcmgey huenu-mapumo , vemgecki™

faite dans les Cieux , comme elle

; cay vetnengepe tu? - maptmù ; &c,

puifle être faite fur la terre , &c*

Commencement du Credo,

Mupiltun Dïos , Chaomo vilpepilvoe , huenu

Je crois en Dieu, le Père Tout-puiffant, des

vemvoe , tue vemvoe cay ; inchin irt

Cieux & de la terre le Créateur ; en notre

Apo Jefu - Ckriflomo cay , veyni m'tett

Seigneur Jefus - Chrift , auffi fon feu!,

Votch'm , &ç,

Fils, &C.
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Commencement de la Doctrine Chrétienne,

Demande. Chumttn Dios m'iey ?

Combien y a-t-il de Dieux ?

Réponfe. Quint m'ten.

Un feul.

Dem. Cheu rn'léy ta Dios ?

Où eft Dieu?

Rép. Huenu - mapumo y tue mapumo >. vïll

Dans le Ciel ,. fur la terre , &
mapumo fume cay.

par-tout dans l'univers

Bem, Iney cam Dios ?

Qui efl Dieu?

jLép. Dios ChaOyDios Votck'm, Dios Spirîtu

Dieu le Père , Dieu le Fils , Dieu le

Santo , cay quïla Perfçna geyum 9

St.Efprit , & étant trois Perfcnnes ?

quiney Dios m'ten.

font un Dieu feul.I
I
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Dem. Chumgechi
, quila Perfona geyum],

Pourquoi , trois Perfonnes étant 9

quint m'en ta Bios ?

n'y a-t-il qu'un Dieu ?

Jlep. T'vachi quila Perfona quine gen-n'gen^

Ces trois Perfonnes font un feulEtre*

veyula quine mhen ta Dios.

car il eft un feul Dieu.

V o CÂEVZAIRE.
PÙu , l'ame , l'efprit.

Lenco, la tête,la che-
velure.

Az
y le vifage.

N'ge , les yeux.
Wun ou Huum , la

bouche.

Ge/iuun , la langue.
Tu , le nez.

Vofo,\es dents,les os.
Anca, le corps.

Tue , le ventre.
Cuugh

, la main,

] Namori , le pied,

tPinque , le cœur.

P*/?e/z , un garçon»

Nahue , une fille.

Pem , un frère.

Penihuen
,

propres

frères.

Huenca, unEfpagnol.

SiwAc , un bel Indien.

Huenuy , un ami.

Caynie , un ennemi.

Huincha , une têj£

j

treffée^
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Makun , un manteau,
j
Poyquelhuwn%

apper

LanccMu ,
grains de| cevoir.

verre.

Cofquc ,
pain.

Jpe , aliment.

In ou fpen , manger.

Ilo , chair.

lion , manger chair.

Putun ,
boire.

Putumum ,
gobelet.

Chilca\ écrit.

Chilcan , écrire.

Sengiiy un mot,chofe.

Huayqui , une lance.

Huayquitun , lancer.

Chinu, épée, couteau.

Chingofcun , bleffer.

Chingofqucn i être

bielle,

Cb/wm , un foldat.

Vonangean , être en

guerre.

Aman, fe promener.

^nwtt , s'affeoir.

Jnupeum, unechaife.

Anunmahuunh fentir

en foi,

CorcVz, entrer.

Tïptffl , fortir.

ft/pa/ii , apporter.

A'mftm ,
prendre.

4/e//7, être contraire,

Afelgen, haïr.

Jf /e/i ,
poiïeder.

Àiongen, vivre,îa vie,

Mongàun , revivre.

&/£/?* , la volonté.

Suam tun , vouloir.

P,re/n ,
pouvoir.

Pcpilan, erre capable.

Ouïmn, connoître.

Ouuncln , inuruire.

"Ô//z/ne/cGn,apprendre

l'angi , un lion.

Choique , une autru-

che.

XÂchùiuuii , un coq.

iWa/-w ,
grand lézard

ou iguana.

Cw/a , une pierre , un
œuf.

*—
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Saiguen , une fleur.

MUya , or.

Lien , argent
Ciillyîn , monnaie.

Cullingau être riche,

Cunmibal
,

pauvre
5

orphelin.

CW/2 paniUme , métal

rouge , cuivre

C/20* paniUme métal

jaune 9 laiton.

Cepun Couleur^ pein-

ture.

Saman , artifle , mar-

chand..

MamtU un arbre , un
bois. «

3? )

Mamel-Çaman , char-

pentier.

Suca-Jhman %
conftruc*

teur de maifons.

ântuïgh , le foleil, le

jour.

Cuyem ou Kiyem , la

lune , un mois.

Tipantu , une année*

/(Va/, feu.

4/& t
chaud.

Cliqfée , froid.

AtatuiÀl fait un froid

extrême,

FIN.,
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